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AUX JEUNES fRAHÇAIS 

de 1915 

UNE SEULE FRANCE, 
UNE SEULE AME ! 

Nous avons tous tressailli d'une pa-
Iriotique fierté le jour où, en présen-
ce' de l'agression allemande, nous 
avons vu les représentants de la démo-
cratie française oublier leurs divisions, 
faire trêve à leurs dissentiments, négli-
ger leurs rancunes, ajourner leurs es-
pérances de parti et se dresser, unani-
mes et frémissants, pour relever Via-
ijurieux défi jeté à la civilisation par 
la barbarie prétentieuse de la « Kul-
Itur » germanique. 

Cette manifestation grandiose fut, en 
ïéalité, le premier échec des combinai-
sons de l'Allemagne. Elle avait comp-
té sur une France étiolée, désorientée, 
affaiblie, incapable de tenir tête aux 

j, .efforts de « l'organisation » dont la sa-
rvante méthode et la discipline de fer 
'justifient à elles seules la prédominan-
ce mondiale promise à l'empire ger-
manique, et elle trouvait devant elle 
une nation unie en un indissoluble 
(faisceau, résolue, prête à toutes les 
lépreuves et à tous les sacrifices ! La dé-
sillusion était amère. 

La force morale de l'union française 
accompagnant, contenant, " ravivant 
l'héroïsme de nos soldats, devint, dès 
le début,' la caractéristique de notre 

-y action, la base la plus solide de notre 
résistance, la garantie certaine do la 
iirieioire future. 

JLe Parlement, qui avait donné le si-
gnal et l'exemple de cette union, mon-

^/tra, par tous ses actes et dans les dis-
. eussions qui paraissaient les plus déli-

cates, qu'il n'avait pas obéi à l'entraî-
nement d'une heure de surexcitation, 
mais qu'en pleine connaissance de 
cause, avec la conscience du devoir 
impérieux que lui dictaient les circons-

tances, il s'était fait l'interprète fidèle 
du sentiment national et qu'il enten-
dait le prendre pour guide avec un< 
inlassable persévérance. 

S'associer à cette politique si ardem 
ment française, si conforme aux tradi-
tions de notre race et aux leçons de 
notre histoire, y applaudir, l'encoura-
ger, veiller soigneusement à ce que 
rien ne vienne en ébranler la fermeté, 
a ce qu'aucun nuage ne vienne trou-
bler la sérénité de l'entente dont elle 
est l'expression, c'est — on ne saurait 
|rop le répéter — le premier et le plus 
/impérieux de nos devoirs. 

Â Nous devons écarter de nos appré-
ciations et de nos discussions tout ce 
tjui, même en apparence, pourrait être 
susceptible de réveiller nos discordes. 
INous devons nous tenir en garde con-
tre les impressions trop vives du mo-
ment, contre les conseils de l'impatien-
ce ou de la déception, contre les exci-
tations les plus légitimes de la colère, 
He la souffrance et du deuil. 

Cette attitude est plus difficile, plus 
pénible à prendre et à conserver, mais 

a aussi beaucoup plus méritoire pour 
^incs populations du Nord, si cruelle-

ment et si injustement éprouvées. 
■ Nous comprenons, certes, le senti-
ment de désespérance qui s'empare 
parfois de ceux qui ont tout perdu,-qui 
ont vu leurs villes incendiées, leurs 
.maisons détruites, leurs biens anéan-
tis, leurs familles dispersées, leurs fils 
massacrés, leurs femmes violentées 
par la soldatesque teutonne, et person-
ne ne songp à retenir le cri de malédic-
tion qui s'échappe de leurs lèvres dé-
solées. 

Nous leur demandons seulement — 
c'est une consolation que nous leur 
offrons en attendant la réparation défi-
nitive — de ne pas céder trop tôt et 
trop violemment à leur irritation si 

< 

justifiée, de se montrer plus justes, 
plus confiants à l'égard de leurs frères 
moins éprouvés, mais solidaires de 
leurs malheurs et disposés à tout faire 
pour y apporter toutes les atténuations 
possibles. 

Les réfugiés des départements occu-
pés par l'ennemi qui, en grand nom-
bre, ont trouvé un asile à Paris, se 
réunissent régulièrement pour concen-
trer leurs efforts, coordonner leur ac-
tion en vue d'une amélioration aussi 
complète et aussi efficace que possible 
de leur triste situation. 

Des discours se succèdent plus ou 
moins sages, plus ou moins pondérés, 
plus ou moins prudents, selon le degré 
d'excitation, le tempérament ou l'inex-
périence des orateurs. A côté des ré-
clamations les plus< fondées, des re-
vendications les plus raisonnables, on 
entend les récriminations les plus in-
considérées, les accusations les moins 
justifiées. En des accès d'emportement 
irréfléchis, quelques-uns travaillent in-
consciemment à créer un courant d'o-
pinion qui n'irait à rien moins qu'à 
dresser en face l'une de Fautre deux 
France différentes, en opposition 
d'idées, de tendances et d'intérêts. Ils 
instruisent passionnément le procès du 
« Midi » dont ils incriminent l'indiffé-
rence et l'égoïsme, dont ils vont, Dieu 
me pardonne ! jusqu'à contester le pa-
triotisme et la bravoure et qu'ils ren-
dent, dans une certaine mesure, respon-
sable des catastrophes qui ont accablé 
le Nord. 

Les faits répondent d'eux-mêmes à 
ces réquisitoires trop expliqués par 
l'amertume qui les inspire pour n'ê-
tre pas couverts -d'une large indul-
gence. 

Il suffit de rappeler le superbe mou-
vement de solidarité qui s'est emparé 
du pays tout entier au spectacle des 
infortunes qui désolaient nos départe-
ments envahis, l'accueil fait sur tous 
les points du territoire et dans toutes 
les classes de la société aux malheu-
reux réfugiés du Nord et de l'Est, l'ap-
probation unanime, que dis-je, appro-
bation ? l'invite adressée au gouverne-
ment d'avoir à ouvrir des crédits des-
tinés à amorcer l'œuvre de réparation 
que nous nous engageons tous à pour-
suivre jusqu'au bout au profit des vic-
times de la férocité germaine. 

Il faut faire davantage. Il faut em-
pêcher de naître, de se développer, 
d'accomplir son œuvre dissolvante, 
une légende menteuse et sur l'exploita-
tion de laquelle pourrait s'arrêter la 
fourberie de l'ennemi. 

Il faut crier bien haut et le démon-
trer par la persistance et la force de 
notre union : Non ! il n'y a pas d'op-
position entre deux parties quelcon-
ques de notre territoire ! Non ! il n'y a 
pas divergence de vues et d'intérêts. 
S'il y a rivalité, c'est la rivalité du pa-
triotisme, de l'honneur, du courage et 
de l'héroïsme. 

Il n'y a pas « le Nord et le Midi ». Il 
y a la France, la France animée d'une 
seule âme, la France dont les éléments 
soudés par de communs souvenirs de 
gloire et de revers, de tristesses et 
d'espérances, mus par les mêmes aspi-
rations communient aujourd'hui dans 
la même foi, dans la même certitude 
de la victoire et forment, pour la sécu-
rité du présent et la grandeur de l'ave-
nir, ce que nos pères appelèrent si fiè-
rement : la République française une 
et indivisible ! 

FERDINAND REAL. 

Les Croix de Fer 
La Croix de Fer fut instituée, le 10 mars 

1813, par Frédéric-Guillaume III. « En 
présence des grands événements dont dé-
pend le salut de la patrie, dit le roi de 
Prusse dans l'acte d'institution, l'enthou-
siasme viril qui transporte la nation mé-
rite qu'un monument particulier l'honore 
et l'éternisé. » 

Le roi Guillaume 1er (depuis empereur 
allemand) rétablit la Croix de Fer le 19 
juillet 1870, après avoir reçu la déclara-
tion de guerre de la France, et s'être age-
nouillé sur les tombeaux de ses parents. 

Cette date se trouvait être, en môme 
temps, l'anniversaire de la mort de sa 
mère, la célèbre reine Louise, comme la 

ri,:ère était celle de sa naissance. Le 
roi dessina lui-môme la nouvelle décora-
tion, sur iaquelle furent gravées les deux 
dates mémorables : 1813-1870. 

On parle déjà de près de 100.000 Croix 
de Fer de 2e classe et de 15.000 de Ire 
classe accordées aux Allemands pour la 
campagne de 1914-1915, le nombre des 
soldats au feu étant d'environ 3 millions 
d'hommes. 

La Croix de Fer de 2e classe se porte à 
une boutonnière de l'habit ; celle de Ire 
classe, très bas sur la poitrine, comme 
une plaque. , 

A la croix de Ire classe est attribuée une 
pension annuelle et viagère de 150 tha-
lers ; à celle de 2e classe, une pension de 
50 tlialers. 

L'ALLIANCE SERBE 
CENTENAIRE 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, ni d'hier, que 
s'est manifestée la sympathie qui unit si 
étroitement la France et le vaillant peu-
ple serbe. L'empereur Napoléon lui-mô-
me, qui se connaissait en hommes, esti-
mait grandement Karageorge et ses com-
patriotes. Il sentait en eux la loyauté et 
l'héroïsme. 

Et Karageorge adorait Napoléon. Le 
grand-père du roi actuel de Serbie proposa 
même, par envoyé spécial, un traité d'al-
liance à l'empereur, et ce traité, dont le 
texte original est conservé aux Archives 
nationales, est le suivant : 

« Le peuple servien, conjointement avec 
son chef Karageorge Petrovitch, a décidé 
de confier sa destinée à la puissante pro-
tection du grand Napoléon, et cela dans la 
pleine espérance que Sa Majesté daignera 
faire le bonheur de ce peuple, bonheur qui 
sera bâti sur la justice inaltérable qui rè 
gle toutes les démarches de son auguste 
personne. » 

Napoléon fît le meilleur accueil à l'en-
voyé de Karageorge, qu'il retint auprès de 
lui jusqu'en 1814. 

n n'est pas « éternel » celui-là et n'a 
point la prétention de remplacer la reli-
gion ou de suppléer la morale. C'est tout 
simplement le relevé des devoirs qui s'im-
posent à la jeunesse française à l'heure où 
s'ouvre pour la patrie une ère nouvelle, 
inattendue. La promesse fructueuse y al-
ternera avec le danger des occasions man-
quées; des éclairs de puissance sillonnent 
un ciel chargé de nuées. L'instant est so-
lennel. Nous sommes à un des tournants 
essentiels de l'histoire de France. Le mon-
de qui va surgir n'est pas celui d'hier — 
pacifié, — et le conflit des énergies soule-
vées ne cessera pas avant longtemps. Ayez 
confiance, mais prenez s.un d'être, comme 
le grand ancêtre, sans peur Vis-à-vis d'au-
trui et sans reproche vis-à-vi3 de vous-
même. Le jeune Français est le « Maître 
de l'Heure ». Jamais plus haute et plus no-
ble responsabilité n'a pesé sur lui. 

En songeant h ces choses a été rédigé le 
Décatogue de 1915. Que chacun l'apprenne 
et le sculpte dans son cerveau : 

I. — C'est à la jeunesse française qu'il 
appartiendra de décider si la présente 
guerre doit n'être qu'un assaut vaillam-
ment repoussé ou s'il doit en résulter le 
triomphe de la civilisation française. 

IL — Pour assurer ce triomphe, étant 
données les circonstances et les mœurs 
actuelles, il faudra se lancer à la conquê-
te du monde et organiser la bienfaisante 
invasion du commerce, de l'industrie, de 
la science, des lettres, de l'art français. 

L'organisation d'une telle invasion, en 
plus des qualités que nous possédons dé-
jà, exigera une puissante initiative physi-
que, c'est-à-dire des muscles, du souffle, 
des estomacs solides et des jarrets d'acier. 

III. — Ce qu'en conséquence la France 
attend de moi, c'est un effort personnel et 
quotidien; c'est que je travaille à porter 
mes forces individuelles au maximum pos-
sible et à les i/ maintenir. 

IV. — Je viserai donc à devenir plus 
large d'épaules, plus fort de muscles, plus 
insouciant des intempéries, plus résistant 
à la fatigue. Je m'entraînerai aux longues 
marches, à la course, à la natation, aux 
sauts imprévus, aux rudes escalades. 

V. — Tout cela se fera si je le veux. La 
volonté gouverne le monde. Je deviendrai 
large, fort, résistant si je le veux. Je de-
viendrai bon marcheur, bon coureur, bon 
nageur, bon sauteur, bon grimpeur si je 
le veux. 

VI. — Je ne laisserai passer aucune oc-
casion de m'entrainer aux exercices de dé-
fense, aux sports de combat (boxe, escri-
me, lutte...) qui font l'homme sûr de soi, 
parce que certain de se faire respecter par 
ses semblables. 

VII. — Je ne manquerai pas davantage 
les occasions de m'initier aux différents 
modes de locomotion en usage dans le 
monde et qui font l'homme débrouillard 
et apte aux exigences de la vie moderne. 

VIII. — Je mettrai mon honneur à bien 
connaître l'histoire de mon pays et celle 
des autres peuples, afin d'y puiser la com-
préhension du rôle de la France et le prin-
cipe d'une saine émulation internationale. 

IX. — Je pèserai chacun de mes actes 
dans la balance du patriotisme, afin de ne 
jamais rien faire qui-tywssc1 être contraire 
à l'intérêt ou à l'honneur national. 

X. — J'écarterai résolument de mon che-
min les mesquines rivalités, les jalousies, 
les ambitions inavouables, n'oubliant pas 
que le destin national est la résultante des 
forces individuelles concurrentes; de sorte 
que si 2 + 2 = 4, S contre 2 = 0. 

On remarquera que ces dix résolutions 
ne comportent de haine ni de violence à 
l'égard daucun autre peuple, d'aucune au-
tre civilisation. La haine et la violence 
sont l'apanage des cœurs faibles. Tout ce 
qui est ici suggéré est loyal et légitime. 
C'est la préparation à la lutte internatio-
nale dans ce qu'elle a de plus sain, de plus 
digne, de plus moral. 

Que les maîtres dans les écoles, que les 
parents au foyer, que les chefs à l'armée, 
que les maires dans leurs communes nous 
donnent leur appui pour faire pénétrer ce 
Décalogue partout où séjourne la jeunesse. 

Et qu'entre camarades une généreuse 
propagande s'applique également à en pro-
pager les termes. 

Ainsi s'organisera le lendemain de la 
Victoire. 

• Pierre DE COUBERTIN. 

Une curieuse Statistique 
Elle date de 1872. Son auteur, M. Le-

goyt, la publie dans le Correspondant. Elle 
prouve que si le militarisme prussien a 
poussé l'Allemagne à un point de férocité 
rare, il a trouvé dans les instincts des po-
pulations de l'Allemagne du Nord un ter-
rain de culture exceptionnel. 

Voici, en effet, quelles sont les propor-
tions des crimes contre la propriété, à cet-
te époque, en Prusse et en France par dix 
millions d'habitants : 

Prusse France 

Faux 818 72 
Fausse monnaie 35 7 
Faux serments 390 23 
Vols qualifiés 2,116 202 
Banqueroutes fraudu-

leuses 34 15 
Incendies volontaires et 

crimes analogues 190 53 
Crimes commis par des 

fonctionna» publics... 118 0.2 

On voit, par ce tableau, que les Prus-
siens d'aujourd'hui, fourbes, menteurs, in-
cendiaires et bourreaux, ont trouvé dans 
leurs familles des traditions bien établies 

1 ■ ■^djfr' 

UN ZEPPELIN ÉCHOUÉ 
EN DANEMARK 

Singulière posture d'an 
Dirigeable allemand 

Copenhague, 18 février. — Deux zeppe-
lins passaient hier matin à l'ouest de l'île 
Fanoé, se dirigeant vers le nord. L'un re-
vint un© heure après à l'ouest de l'île Fanoë; 
l'autre repassa à cinq heures. Mais trois 
quarts d'heure après, il fut obligé d'atterrir 
sur la plage de Fanoë, entre un hôtel et 
l'extrémité nord de l'Ile Boulait, et se dislo-
qua. L'équipage, de 14 hommes, dont 2 offi-
ciers, fut sauvé. Il sera interné à Noroby. 
Des soldats gardent les débris du dirigeable. 

Amsterdam, 17 février. — Un dirigeable 
semblant appartenir au type Parseval a 
volé ce matin au dessus de la partie est 
de la ville, à environ 200 mètres d'altitude. 
L'équipage essayait vainement de mainte-
nir l'appareil dans la position horizontale. 
Il n'y réussissait que pendant quelques mi-
nutes, après quoi le dirigeable revenait à 
la position verticale. 

L appareil prvt ensuite la direction du 
Zuyderzee. A un moment., la corde pen-
dant, la nacelle s'embarrassa dans des fils 
télégraphiques; le dirigeable disparut ce-
pendant du côté de Schellingwon. On pré-
sume qu'il a &\A atteint par un coup de 
feu. 

D'autre part, on apprend d'Hoorn qu'un 
dirigeable Parseval a pafsé a dix heures 
quinze du matin au-dessus de la ville. Il 
paraissait ne posséder aucune nacelle. Il 
vola au-dessus du Zuyderzee et prit la 
direction de Medemblik. 
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EN TROISIÈME LIGNE 

UN LIVRE COMMANDÉ PAR L'ALLEMAGNE 

« Du Front Occidental 
Septembre-Novembre i 9Î4 B 

Par SVEN HEDIN 

UNE REPRESENTATION EN PLEIN AIR PAR UN ANCIEN ARTISTE DE CIRQUE ET £0H ELEVE 
Cliché « DATLY-MALL, » 

On sait que le gouvernement allemand 
a commandé à l'explorateur suédois Sven 
Hedin, dont on connaît la passion germa-
nophile, un livre sur les opérations de 
guerre. Sans comprendre qu'il souillait à 
jamais la pureté de sa gloire, Sven Hedin 
â accepté cette triste besogne pour la som-
me de 200,000 couronnes. 

L'auteur a parcouru les lignes du front 
en compagnie d'officiers allemands; il a 
été présenté à l'empereur et au kronprinz, 
et son œuvre a été revue par le kaiser lui-
même, assure-t-on. Elle vient de paraître. 
A-t-elie déjà pénétré en France ? Un jour-
nal de Stockholm, V « Aftenbladet », qui 
reçoit les inspirations de l'Agence Wolfr, 
publie du livre un compte rendu enthou-
siaste, auquel nous empruntons quelques 
passages curieux, à titre de document, bien 
entendu. 

UNE PROTESTATION UTILE 
On a insinué, dit le journal ami de l'Al-

lemagne, que ce livre serait un pamphlet 
d'agitation. L'éditeur a cru devoir à ce 
sujet publier la note suivante à la dernière 
page : 

« Celui qui cherche des sensations ai-
guës et la glorification de la guerre elle-
même aura une déception; mais celui qui 
veut savoir ce que c'est que la guerre en 
réalité et comment elle est sentie et com-
prise par ceux qui y participent, il ne lâ-
chera pas ce livre avant de l'avoir lu jus-
qu'à la fin. » 

Sven Hedin se défend d'avoir obéi à 
des sentiments germanophiles en écrivant 
ce livre. Il a voulu, dit-il, montrer « ce 
qu'est un peuple qui sait son devoir ». Et 
1' « Aftenbladet » ajoute : 

» Ici, on pourrait peut-être faire remair-
quer que l'auteur donne sans réserves son 
approbation également à la lutte de la no-
ble nation française pour son foyer et son 
sol. Mais ce faisant, il faut ajouter la cir-
constance qu'il cherche justement à faire 
ressortir l'importance d'être prêt à n'im-
porte quel moment, ce qui était le cas pour 
le peuple allemand. » 

Pour répondre aux pacifistes, qui voient 
dans un éternel « qui vive ! » un obstacle 
au progrès économique et une cause de 
barbarie, Sven Hedin déclare qu'il a voulu 
écrire l'épopée d'un peuple en armes. 

LA RENCONTRE 
AVEC LE KAISER 

L'auteur raconte avec force détails son 
séjour au grand quartier général en sep-
tembre, — dans le Luxembourg, — où il a 
rencontré l'empereur : 

« L'auteur retrace avec vivacité et non 
sans humour, dit le journal de Stockholm, 
le dîner frugal à la table de l'empereur. Il 
termine son récit en déclarant qu'il a rare-
ment eu -tant de faim que comme quand 
il s'est levé de cette table. Cela tenait à ce 
que l'empereur le captivait sans cesse par 
sa conversation, de sorte qu'il ne lui res-
tait presque pas de temps pour manger. 

» Mais Pbumour disparaît lorsque l'au-
teur rend compte de la déclaration grave 
et touchante de l'empereur après ce court 
repas. 

)> Le kaiser regrettait la nécessité qui, 
contre sa volonté, l'avait obligé de condui-
re son armée en campagne contre les 
Français. Et il espérait que le temps vien-
dra où les Allemands et les Français pour-
ront entretenir des relations de bon voi-

i sinage. Dans ce but, il a travaillé pendanl 
vingt-cinq ans, et il espère qu'un nouvel 
ordre de choses sortira de la guerre ac-
tuelle. Une entente entre l'Allemagne el 
la France, ce serait forcément un rempart 
solide pour la paix à l'avenir. 

» Mais il faut d'abord la victoire sur les 
légions innombrables que quatre grandes 
puissances ont jetées contre les frontières 
de F Allemagne et les colonies allemandes 
d'outre-mer; ensuite, une glorieuse paix 
assurée de tous les côtés, et finalement la 
paix mondiale, solidement et puissammerrl 
forgée. » 

Ah ! le bon apôtre de la paix que voilà ï 
Pour oser parler à cette heure d'une « en-
tente entre l'Allemagne et la France >i 

comme « le rempart de la paix », il faut 
avoir, avec la dose d'hypocrisie coutumière 
à l'empereur, cette inconscience, cet es-
prit d'impudence et de mensonge qui es! 
aussi « de la chute des rois le juste avant-
coureur », comme on dit à peu près dans 
les tragédies classiques. Ces protestations 
douoereuses seraient comiques si elles 
n'étaient odieuses à l'heure où la volonté 
du kaiser, par les horreurs et les atrocités 
qu'elle inspire, met l'Allemagne au ban 
des nations. 

Nous sommes d'accord sur un seul 
point : la nécessité de vaincre avant de 
causer de la paix. Cette victoire, la vic-
toire de la France, aura pour sanction iné-
luctable l'écrasement complet et définiti) 
de l'Allemagne. 

Sven Hedin parle avec attendrissemen» 
des charmes qu'il a trouvés à la conversa-
tion du kronprinz, « encore plus séduisant 
que son père, » ce qui n'est pas peu dire 1 
Il conte son passage à Longwy et à Sedan. 
Il a séjourné là, avec un tact exquis, chez 
M™ Fournoise, maintenant très âgée, dans 
cette maison modeste « où, il y a quarante-
trois ans, s'est déroulé un épisode tragi-
que, lorsque Napoléon III, encore empe-
reur, s'est rencontré avec Bismarck, alors 
seulement comte et ministre ». 

UN AVEU 
Sven Hedin s'émeut à la vue d'un régi-

ment de landsturm aussi bien qu'à la vue 
de la statue de Faidherbe, à Bapeaume. 
Il se livre à de si violentes diatribes contre 
les Anglais que le journal de Stockholm 
ami de l'Allemagne, est obligé d'avouer 
que « ces pages auraient pu être exclues 
sans déranger quoi que ce soit ». 

On jugera par cos réserves du crédit 
que l'on peut accorder au violent pamphlet 
de Sven Hedin. Il aura peut-être un suc-
cès de curiosité, mais il ne vaudra point 
comme témoignage. L'histoire, les soldats 
français sont en train de l'écrire avec leur 
sang. 

P. B. 
 1— 

Les Allemands sur 
le qiai-vive à Oslende 

Amsterdam, 18 février. — Un soldat alle-
mand de la landwehr a décrit comme suil 
la situation actuelle d'Ostende : 

« La ville a l'aspect désolé. Les habitants 
n'ont la permission d'aller ni sur la jetée, 
ni dans les rues qui y conduisent; ces rues 
ont été dépavées et barricadées. Des canons-
rnitiraiineuses ont été placés derrière les bar 
ricades pour repousser toute terytative de 
débarquement. » 

Le soldat ajoute que le prix des vivres 
première nécessité est très élevé, et que plu-
sieurs denrées tout défaut. Personne en tin 
œ p©ut sortir après six heures du soir. 



1 
u PETITE smmz 

L'Allemagne veut vaincre sur le 
Paris, 17 février. — Les Allemands 

déclarent volontiers dans leurs jour-
naux qu'en Belgique et en France ils 
occupent des positions inexpugnables. 
C'est leur manière de dire qu'ils vou-
draient bien pour le moment rester 
à peu près tranquilles sur le front oc-
cidental, et l'effort qu'ils accomplis-
sent sur le front oriental suffit à ex-
pliquer ce désir. Cependant, il faut 

eurs positions ne leur 

nements de la seconde moitié de no-
vembre, nous lisons ceci : 

« Le but des opérations suivantes 
devait être de briser à tout prix la 
puissance de la grande offensive que 
tentaient les masses russes. Malgré la 
supériorité numérique de l'ennemi, ce 
résultat ne pouvait être atteint que 
par une attaque. Une défensive obsti-
née n'aurait réussi qu'à faire gagner 

en certains, ils ne dénombreront pas 
leurs morts. 

Leur grand effort, disions-nous, se 
porte sur le front russe. Une fois en-
core, il faut que nous regardions de ce 
côté, et que nous tâchions de deviner 
pon pas précisément ce qui s'y passe, 
car les communiqués des deux camps 
sont maigres, mais le résultat final de 
ce qui s'y sera passé. 

Le 12 février, Berlin a pavoisé. Un 
communiqué, que les journaux fran-
çais ont d'ailleurs reproduit, venait 
d'annoncer la capture de 26,000 Rus-
ses par l'armée allemande. Nous at-
tendions avec impatience les détails 
que la presse d'outre-Rhin allait don-
ner sur une aussi grande victoire. Il 
faut avouer que jusqu'ici nous som-
mes bien déçus. 

Les commentaires des journaux al-
lemands qui arrivent sont lyriques, 
mais leur lyrisme se dépense a coté 
du sujet. Pour toute précision, la « Ga-
zette de Cologne » raconte que 26,000 
hommes représentent trois brigades, 
et le « Berliner Tageblatt » déclare 
qu'ils représentent un corps d'armée. 
Où s'est livrée une bataille assez im-
portante pour qu'on y fasse prison-
niers l'équivalent de trois brigades 
ou bien d'un corps d'armée? Suivant 
quelle direction décisive les armées 
allemandes progressent-elles après un 
si gros succès, et quelle distance ont-
elles franchie? On n'en sait rien. 

Dans le « Lokal Anzeiger », « Un 
vieil officier prussien » se félicité d'ap-
prendre que la Prusse orientale est 
délivrée des Russes. Mais, comme il 
l'observa naïvement lui-même, elle 
avait déjà été délivrée d'eux, et ils y 
sont revenus. Dans le « Berliner Ta-
geblatt », le major Morahrt, critique 
militaire fort connu, attribue de l'im-
portance à l'offensive que les Alle-
mands ont prise entre les lacs de Ma-
zurie et la Vistule, dans la région de 
Serpetz et de Plock. Mais il est bien 
plus difficile d'atteindre Varsovie par 
ce chemin que de l'atteindre en ve-
nant de l'ouest, par Lodz et Skierne-
wice. Et la preuve, c'est que ]'état-
major allemand s'acharne depuis des 
mois à prendre la route de l'ouest, 
quoiqu'elle soit deux fois plus lon-
gue. Enfin, l'on ne saurait vraiment 
pas quoi penser si l'on ne retrouvait 
dans presque tous les journaux alle-
mands une même idée, une de ces 
idées qui, pour germer partout à la 
fois, ont dû être semées par une main 
officielle. La voici : les Russes prépa-
raient une grande offensive contre la 
Prusse orientale, et le maréchal von 
Hindenburg les a attaqués pour les 
arrêter. 

Devant cette explication, on a l'a-
gréable sensation de se trouver en 
pays de connaissance. Reportons-nous, 
en effet, au copieux communiqué que 
la presse allemande a publié le 17 jan-
vier pour expliquer les opérations exé-
cutées sur le front oriental depuis le 
milieu de septembre. Arrivés aux évé-

iiiniqnés 
allemand et autrichien 
Voici le texte des derniers communiqués 

officiels allemand et autrichien : 

Le Communiqué allemand 
Amsterdam, 18 février. — Probablement 

sous l'influence de notre grand succès sur 
le théâtre oriental, les Anglais et les Fran-
çais ont fait hier et la nuit dernière des 
attaques particulièrement obstinées. Les 
Anglais ont encore eu quatre officiers et 
170 hommes faits prisonniers dans une 
tentative infructueuse pour reprendre les 
positions qu'ils ont perdues le 1-i. 

Nous avons repoussé des attaques au 
avons fait pri-

La Déroute 
)S âm 

Y. *N 

* * * 

lemands ont brisé une grande offensive 
russe. 

Mais ce qui nous importe en ce 
moment, ce n'est pas de réfuter les 
Allemands, c'est de les comprendre 
pour mieux voit par où nous les bat-
trons. Entrons donc dans leurs idées. 
Admettons qu'ils on,t conscience d'a-
voir repoussé une offensive russe en 
Prusse orientale après avoir repoussé 
une autre offensive russe en Pologne. 
Admettons, comme l'écrit le major 
Morarht, que l'Allemagne accomplit 
présentement un effort prodigieux, 
créant de nouvelles armées, faisant 
circuler sur ses voies ferrées des effec-
tifs invraisemblables, envoyant ses 
propres troupes non seulement dans 
les Carpathes, mais jusqu'en Bukovi-
ne à la frontière roumaine. Admet-
tons que l'Allemagne réalise aujour-
d'hui seulement ce qu'annonçait il 
y a cinq ans le General Quartiermeis-
ter de Varmée allemande : « Dans les 
conditions présentes de la vie civilisée, 
alors qu'on supporte difficilement une 
longue guerre, nous avons un besoin 
encore plus grand d'obtenir des suc-
cès qui emportent tout. Mais ces suc-
cès-là ne sont donnés qu'à une puis-
sance militaire suffisamment forte 
pour mettre debout à tout instant l'é-
nergie organisée du peuple entier. » 

Oui, admettons que l'Allemagne, 
contrairement à toutes ses prédictions, 
n'a pas réussi à mettre debout l'éner-
gie de son peuple entier pendant les 
premiers mois de la guerre, qu'elle 
y a réussi après six mois de sacrifices 
et de déceptions, et qu'elle précipite 
contre les Russes cette énergie nourrie 
de pain noir sur tout l'immense front 
qui s'étend de l'embouchure du Nié-
men à la frontière roumaine. Voilà le 
tableau que les écrivains militaires al-
lemands présentent à leurs lecteurs, 
l'un d'eux évoquant même (combien 
cette comparaison est significative I) 
l'effort accompli chez nous en 1870 par 
le gouvernement de la Défense natio-
nale. Nous voilà donc bien placés au 
point de vue de l'ennemi, le point de 
vue le plus défavorable à nos espéran-
ces. Comment nous apparaît la situa-
tion? 

A la fin de l'année 1811, le chance-
lier autrichien Metternich exposait à 
son souverain, dans un rapport célè-
bre, les perspectives de la formidable 
lutté que Napoléon allait commencer 
en attaquant avec toutes ses forces la 
Russie. « Napoléon, écrit-il, me disait 
un jour : « Au commencement de la 
» guerre, les puissances ne tiennent 
» jamais un compte suffisant de ce 
» fait qu'un homme dans ma position 
» ne peut faire la paix s'il a été battu 
» et s'il n'a pas réparé son échec. » 
L'Allemagne d'aujourd'hui, qui veut 
dominer le monde, est à son tour dans 
la position où l'on ne peut traiter que 
vainqueur. A son tour, elle compte 
vaincre en Russie. Par surcroît, elle 
compte tenir en échec la France et 
l'Angleterre. Comme dit Gavroche : 
« Nous sommes bons. » 

Jean HERBETTE. 

La Propagande et l'Espionnage 
allemands en Italie 

Naples, 17 février. — La « Scintilla », jour-
nal francophile de Naples, a publié à propos 
de l'expulsion d'Oscar Schweickhardt, espion 
allemand, un long a. „.cle plein de faits pré-
cis. 

Oscar Schweickhardt était le frère du 
Schweickhardt de Tripoli, récemment con-
damné là-bas par le tribunal militaire pour 
contrebande d'armes (il trafiquait avec les 
tribus de l'intérieur). Celui de Naples était 
directeur de la maison Rœchling frères et de 
la Société des tréftleries napolitaines. 

Les frères Rœchling ont un siège à Milan 
et font la navette entre Milan, Berlin et Ro-
me. Ce sont eux qui ont organisé le fameux 
voyage de quelques journalistes italiens en 

' uagne. Ces frères Rœchling dirigent une 
ammes d'affai-

Interdiction d'ouvrir à Paris 
de nouveaux 

Débits de Boissons 
Paris, 18 février. — On a apposé sur les 

murs de Paris une affiche signée du général 
Galliéni et contresignée du préfet de police, 
interdisant l'ouverture de nouveaux débits 
de boissons. 

En outre, tout débit qui, par suite de décès 
de faillite, de cessation de commerce ou de 
toute autre cause qu'un sinistre, n'aura pas 
été exploité depuis plus d'un an sera consi-
déré comme ayant cessé d'exister. 

Récompenses à l'Equipage 
du Torpilleur(( Fanfare * 

Nisch, 16 février. — Notre armée est entré» 
hier à Vraniche. Nos avant-gardes ont déjà 
atteint Chainovatza, qu'elles ont occupé. La 
garnison sorbe qui s'y trouvait a été déli-
vrée. Elle avait lutté héroïquement contre 
les Albanais, qui l'avaient cernée dans la 
mosquée. 

Nos troupes, arrivées a. marches forcées 
h Prizrend, ont traversé la ville, entamé la 
lutte contre les Albanais et ont réussi à les 
refouler. Elles se sont avancéco dans la di-
•ection de Pakliche et l'ont également oceu-
ié. Nous avons repris hier les positions de 
îor. Après / un combat acharne, notre ar-
aée a mis en déroute les Albanais, gui i*e 
iont enfuis v;rs Picbevatz, poursuivis par 
pos troupes. 

Un fort parti albanais, qui s'avançait vers 
loura, a été battu et obligé de reculer vers 
^oritnik. Les pertes de reuriemi sont très 
levées. Hassan-Bey, qui conduisait cette 
ittaque, réussit à grand'peine s'enfuir à 
:heval, en traversant le Drin. Un g-md 
lombre de cavaliers l'accompagnent et les 
labitants du pays affirment que ces java-
iers sont des étrangers. La plupart se so U 
îoyés en vou!: f traverser le Drin à cheval. 
Tout le territoire compris entre Hocha, Za-
;aradgna et Vrbnitzn a été nettoyé de tout 
'nnemi, au cours de la journée, sur la ligna 
lu département de Docbrid. 

Notre armée, hier dans l'après-midi, a 
•éussi à repreu >e les positions de Rayatz, 
tprès un combat qui a duré jusqu'à six b'U 
•es du soir. Nos troupes ont passé la nuit 
sur les positions conquises. L'ennemi fit 
•esté sur cslles de Ecbiffn-Sari. Ce matin, 
:lôs l'aube, la lutte a commencé autour Ce 
"Toneffra-Saml. D'après les derniers rensei-
:nements, notre aile gauche a réussi à tour-
ler les positions albanaises, dont la capture 
ist imminente. 

Nota. — Prizrend, sur la frontière serbo-
albanaise est un important chef-lieu de dis-
trict, d'une population de 40.000 habitants. 

JCette ville est à 100 kilomètres de Sctitari 
let à 1S0 kilomètres de la côte de l'Adriatique. 
I Koritorick est situé en territoire albanais, 
la 85 kilomètres de Scutarl. 

La Bulgarie affirme 
de nouveau sa Neutralité 
Paris, 18 février. — Par une Note que com-

munique sa légation, le gouvernement bul-
gare insiste à nouveau sur ce fait que l'em-
prunt fait en Allemagne et en Autriche par 
îa Bulgarie est une opération « d'un ordre 
purement financier qui ne peut ni ne doit 
être interprétée comme constituant à un de-
gré quelconque un engagement de la Bul-
garie vis-à-vis d'une nation étrangère». 

sud-de Kilomea, où des batailles assez sé-
rieuses se développent» 

Le Kaiser décore 
Amsterdam, 18 février. — Le kaiser a con-

féré l'ordre « Pour le Mérite » au général de 
Faikenhayn, pour la part qu'il a prise à la 
• victoire » des lacs mazuriens, en Prusse 
orientale. 

 » , ..... 
La Mission militaire 

, anglaise en Russie 
Pétrograd, 18 février. — La mission mili-

taire anglaise a rendu visite aux ministres 
de la guerre et des affaires étrangères. 

L'ambassadeur de France a offert en l'hon-
neur de la mission un dîner auquel a as-
sisté, avec l'ambassadeur d'Angleterre, l'am-
bassadeur d'Italie. 

Le Maïs réquisitionné 
en Hongrie 

Amsterdam, 17 février. — La «Gazette of-
ficielle de Budapest» publie un décrét éten-
dant les réquisitions du gouvernement au 
maïs. 
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A la Chambre 
DANS LES COMMISSIONS 

Le Moratoriutn des Effets rie Commerce. 
Pans, 17 féviiier. — A la commission du 

commerce, au sujet de la proposition de M. 
Réville relative au moratorium des effets 
de commerce, M. Ribot a exposé les raisons 
pour lesquelles il ne pouvait accepter cette 
proposition. 

La commission a demandé aux deux mi-
nistres d'insister auprès du Sénat pour le 
vote du projet instituant le crédit à court et 
a long terme pour le petit et le moyen com-
merce, la petite et la moyenne industrie. 

Les Ajournés des Classes 
1913, Ï914, 1915 

Paris, 18 février. — Des ajournés des clas-
ses 1913, 1911, 1915 nous demandent de leur 
indiquer l'époque où Ils seraient de nouveau 
convoqués devant un conseil de révision. 
Aucune décision définitive n'est encore prise 
à cet égard, mais on peut tenir pour proba-
ble qu'une session spéciale se tiendra pour 
eux dans le courant du mois d'avril. 

L'Appel de la Classe 1916 
Paris, 18 février. — Selon toute probabi-

lité, la classo 1916 sera incorporée le 20 mars 
prochain. 

* • 

Les G. V. C. des Classes 
1887 et 1888 

Paris, 17 février. — Questionné sur le point 
de savoir pourquoi des réservistes territo-
riaux des classes 1887 et 1888 qui sont de 
simples gardes (' s voies et communications 
(G V. C.) sont encore maintenus sous les 
drapeaux malgré les ordres donnés, le mi-
nistre de la guerre i\ répondu : 

« Des ordres sont donnés pour renvoyer 
dans leur foyer tous les réservistes territo-
riaux de la classe 1887 de la zone des armées. 
Des nécessités d'ordre militaire n'ont pas 
encore permis d'étendre la même disposition 
aux réservistes territoriaux de la classe 1883 
de ladite zone. La mesure est à l'étude. • 

Les Exemptés et Réformés 
pris « bons » absents 

Paris, 18 février. — En ce moment a lieu 
l'incorporation des exemptés et réformés des 
classes 1900 à 1910 reconnus aptes au service 
armé par le conseil de révision. Les hommes 
de ces catégories «pris bons» absents qui 
ne se trouvent pas dans les conditions phy-
siques voulues pour faire du service actif 
peuvent se présenter à leur bureau de re-
crutement ou à celui de leur résidence pour 
être examinés par un médecin militaire ex 
soumis à un conseil de réforme qui statuera 
sur leur sort. Toutefois, aucune visite mé-
dicale ne peut être passée tant que les Inté-
ressés n'ont pas reçu leur ordre d'appeL 

Le Sîiip Purchase BiîS 
voté aux Etats-Unis 

Washington, 17 février. — La Chambre 
des députés a voté le compromis du Ship 
Purchase Bill par 215 voix contre 121. 

L'Allemagne s'obstine 
Amsterdam, 18 février. — D'après une dé-

pêche de Berlin, les ambassadeurs d'Alle-
magne ont remis à tous les gouvernements 
neutres des notes identiques à celle remise 
à la Hollande et avertissant les bâtiments 
neutres de ne pas pénétrer dans la zone de g^rre telle que l'amirauté allemande l'a 

Perfidie et lenaces 
ail ;s 

Amsterdam 161 février. - La «Gazette do 
1 Allemagne du Nord », organe du gouverne-
ment allemand, pur le l'extrait suivant de 
la « Germania » : 

« 11 faut s'attendre à voir la perfide Angle-
terre couler des navires américains puis ué-
durer que c'est là l'œuvre des sous marins 
allemands. Mais la vérité sur les opérations 
de nos sous-marins sera connue par nos com-
muniqués officiels, et cela prendra dix ou 
quinze jours. Il est assez certain que quel-
ques navires neutres seront coulés, mais La 
faute en remontera plutôt aux mesures Bri-
tanniques qu'aux procédés de guerre alle-mands. 

» Nous Immergerons des mines devant les 
ports britanniques. Nous en avoi.s le droit 
puisque la G nde-Bretagne a déclaré tous 
ses ports ports 'le guerre. Nos sous-marins 
sont aménagés pour poser des mines. Ils en 
immergeront à profusion. Leurs capitaines 
feront tous leurs efforts possibles pour épar-
gner les neutres, mais les mines sont aveu-
gles, elles peuvent frapper quiconque «*a-
venture dans la zone dangereuse. Que les 
neutres s'en rendent bien compte » 

La Trêve des Partis 
en Allemagne 

Bêle, 17 février. — Dans le grand-duché 
de Bade, les conservateurs, les radicaux, les 
nationaux libéraux, le centre catholique 
et les socialistes ont décidé de faire la trêve 
des partis. Il ne sera présenté aux élections 
aucune contre-candidature. 

Les Allemands à Pcnt-à-Mousson 
Paris, 17 février. — L'autorité allemande 

n'a réclamé aucune indemnité à Pont-à-
Mousson Elle s'est bornée à s'emparer d'en-
viron 100,000 fr. de titres 3 % déposés clans 
la caisse du receveur municipal, de 6,300 fr. 
en argein/t liquide et de quelques centaines 
de francs pria dans la caisse d'un percep-
teur. 

$ '■■ 

Espagne et Mexique 
New-York, 17 février. — Une dépêche de 

Vera-Cruz annonce que le ministre d'Espa-
gne à Mexico est parti pour Cuba à bord 
d'un bâtiment espagnol. 

Une Réponse péremptoire 
de l'Angleterre 

Londres, 18 février. — La réponse défini-
tive de sir Edward Grey faite au nom de 
l'Angleterre à la récente Note des Etas-Unis 
vient d'être publiée. Elle développe les ar-
gumenti énoncés dans la Note préliminaire 

Cette réponse fait ressortir que la distinc-
tion entre les vivres destinés à la popula-
tion et ceux destinés aux forces armées dis-
paraît en même temps que cesse la distinc-
tion entre la population et les forces ar-
mées, comme cela a lieu en Allemagne. Les 
vivres ont beau être importés pour Ta popu-
lation civile, ils n'en seront pas moins con-
sommés par les forces armées, si la situa-
tion 1 exige, étant donné surtout que le gou-
vernement allemand a auiour'bui placé tous 
les vivres sous son contrôle direct. 

L'Angleterre fera tous ses efforts pour ne 
pas léser les neutres. Mais l'intention de 
1 Allemagne de couler les navires marchands 
et leurs cargaisons sans s'Informer de leur 
nationalité et sans pourvoir au sauvetage 
de leurs équipages impose à l'Angleterre la 
nécessité d'étudier les mesures propres à 
protéger ses intérêts. !I est inadmissible que 
l'un des belligérants reste soumis aux règles 
et précédents auxquels l'autre dérogera li-
brement. 

perations 
ils 

rsée russe 
COMMUNIQUE DU 

GRAND ETAT-MAJOR 
Pétrograd, 48 février. — Sur la rive 

droite de la Vistule, les combats se pour-
suivent à peu près dans les mêmes ré-
gions, avec un extrême acharnement dans 
certains secteurs. 

Dans la région du Niémen, on ne signale 
que des patrouilles d'ennemis. 

Pas de changement su£^]a_rive gauche 

NOUVELLES 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

DE LA MER A L'OISE, notre artillerie a exécuté des tir» 
efficacefqufont <dispersé de nombreux rassemblements, fait saute,, 
des caissons et détruit des trains. 

AU NORD D'ARRAS, nous avons enlevé deux lignes de, 
tranchées et refoulé de violentes contre-attaques Nous avons fait 

mniem et infligé à l'ennern^efortes pertes. De nombreux 

à par milliers, abattus par le lêu terrible 
les canons russes. Ouelques-uos réussirent 
néanmoins à traverser cette vallée de mort, 
et, après avoir gravi la pente, à arriver près 
des lignes russes; mais ce ne fut que pour 
y être fauchés par les balles. 

* Des groupes isolés, tout ce qui restait 
de brigades entières, se précip'tèrent ainsi 
contre les parapets des tranchées russes, 
mais ils y furent reçus par des hommes dé-
cidés à mourir plutôt quo de reculer. J'ai 
vu beaucoup do guerres, j'ai vu combattre 
les soldats de bien des nations. C'était la 
première fols que je voyais des Russes lut-
ter le dos au mur. Leur'calme, leur courage 
sont tout simplement sublimes. » 

Les Autrichiens repoussés 
Bucarest, 18 février. — Pendant la nuit, 

les Autrichiens se sont avancés vers Czerno-
vitz, mais leur artillerie n'a pu venir en 
soutien par suite du dégel et de l'état bour-
beux du sol. Néanmoins, leur infanterie at-
taqua le village de Morovia, où ils trouvè-
rent les Russes fortement retranchés. Un 
corps-à-corps à la baïonnette eut lieu, et les 
Autrichiens furent repoussés. 

A propos des Prisonniers 
anglais 

Londres, 17 février. — Répondant à une 
question, le sous secrétaire pour les affaires 
étrangères a dit à la Chambre des commu-
nes que le gouvernement anglais a fait de 
vives représentations auprès des Etats-Unis 
concernant a façon dont les prisonniers an-
glais sont traités en Allemagne, et l'inobser-
vation de la Convention do La Haye. 

L'ambassadeur a fait savoir que son gou-
vernement avait communiqué ces représen-
tations à l'Allemagne, qui n'a fait aucune 
réponse. 

Il commande 

Les Etats Scandinaves protestent 

une Marche triomphale 
Amsterdam, 18 février. — Le kaiser a de-

mandé à Richard Strauss de lui écrire une 
nouvelle marche, inspirée par la guerre 
actuelle. Non seulement Richard Strauss 
recevra de larges honoraires, mais encore 
un titre de noblesse et la croix de l'Aigle 
rouge. La marche est achevée; elle est na-
turellement dédiée au kaiser. Elle com-
mence par une marche funèbre et se termine 
par une marche triomphale, cela conformé-
ment aux ordres du kaiser. 

(Pour rester dans la vérité, il suffit d'inter-
vertir l'ordre des morceaux : l'œuvre peut 
commencer par une marche triomphale, elle 
doit se terminer par une marche funèbre.) 

EN CHAMPAGNE, dans la région de Perthes, tout le ter-! | 
rain conquis hier et avant-hier a été conservé. Parmi les nombreux 
prisonniers que nous avons faits le 16 et le 17, figurent des officiera 
et des hommes des VI" et VI11* corps d'armée actifs, des Ville, 
X* et XIIe corps d'armée de réserve. 

EN ARGONNE, nous avons également maintenu le gain 
réalisé dans le bois de la Gruerie, au sud de la Fontaine-aux-Char-> 
mes. Nous avons, d'autre part, fait quelques progrès dans la région 
de Boureuilîes, sur la cote 263. 

Nos succès ENTRE L'ARGONNE ET LA MEUSE, sU 
gnalés dans le communiqué du 17 au soir, nous ont rendus maîtres y 
d'un bois au sud du bois de Gheppy. Nous avons, en outre, gagné 
400 mètres en profondeur au nord de Malancourt et à peu près au-
tant au sud du bois de Forges. Tous ces gains ont été conservés. 

DE LA MEUSE AUX VOSGES, rien à signaler. 
Dans le bois Le Prêtre, l'explosion d'une mine allemande a fait sauter en Vair Vum 

de nos mitraWeûtes, dont le trépied est tombé chez les Allemands, et le canori 
chez nous. Ce canon a été immédiatement utilisé sur un trépied de rechange. Bésul» 
tal : les Allemands prétendent avoir pris deux mitrailleuses dans le bois Le Prêtre. 

eieose 
XJBO, Belgique affamée 

Les Embusqués de l'Usine 
Paris, 17 février. — De divers côtés, l'at-

tention du ministre de la guerre est appelée 
sur la présence dans les établissements tra-
vaillant pour l'armée de certains mobilisés 
mis en sursis d'appel, et que ni leurs apti-
tudes ni leur profession ne désignent pour 
les emplois qu'ils occupent en vertu de ré-
quisitions. 

Le ministre a répondu à un député qui 
lui posait quelques questions sur ce sujet : 
oe sujet : 

« H n'est pas impossible que las mesures 
prises depuis le début de la mobilisation 
sous la pression <£-ss circonstances aient pu 
permettre l'entré* dans les ateliers de mili-
taires qui ne sont pas suffisamment quali-
fiés pour y être employés. 

» Mais line révision de la situation de tous 
les ouvriers soumis aux obligations militai-
res a été prescrite par une dépêche du £4 
janvier, précisée par une dépêche ultérieure 
du 1er février. Ceux des ouvriers que cette 
révision fera ressortir comme InutUfts se-
ront renvoyés sans délai dans les dépôts: 
ceux qui, aptes à faire campagne et appar-
tenant à l'armée active, à sa réserve ou aux 
plus Jeunes classes de l'armée territoriale, 
occupent des emplois pour lesquels un ap 
prentissage de quelques jours est suffisant, 
seront remplacés dans toute la mesure du 
possible par des ouvriers civils ou par des 
ouvriers militaires inaptes à faire compa-
gne ou appartenant aux plus anciennes clas-
ses de recrutement; ce remplacement ne 
pourra avoir lieu, toutefois, que progressi-
vement, pour ne pas laisser diminuer le 
rendement des usines. > 

Service postal 
anglo-néerlandais 

Amsterdam, 18 février (officiel). — Le ser-
vice postal et le trafic des marchandises res-
ta assuré entre la Hollande et l'Angleterre 
par des paquebots réguliers .La suppression 
du service des passagers de la Compagnie 
Zéélandaise ne sera que temporaire. 

Le Sulfate de Cuivre 
et la Viticulture espagnole 

La Réponse de l'Allemagne 
aux Etats-Unis 

Amsterdam, 18 lévrier. — Une dépê-
che ol[icielle annonce que la réponse 
du gouvernement allemand à la Note 
américaine relative à la menace de blo-
cus a été remise hier soir à l'ambas-
sadeui des Etals-Unis à Berlin. 

Cette réponse déclare que le gouver-
nement impérial-a examiné la commu-
nication américaine dans le même es-
prit de bonne volonté et d'amitié qui 
semble l'avoir dictée. Il est désirable 
au plus haut degré, ajoute la Note, d'é-
viter les malentendus qui pourraient 
se produire au sujet des mesures an-
noncées par l'amirauté allemande, et 
de prendre toutes précautions néces-
saires contre des incidents qui pour-
raient troubler les relations amicales 
qui existent entre les deux gouverne-
ments. 

La Note continue en ces termes : 
Le gouvernement allemand croit 

qu'il peut escompter un accord com-
plet avec les Etuis-Unis, parce que la 
procédure annoncée par l'amirauté al-
lemande n'est, en aucune façon, diri-
gée contre le commerce légitime et les 
navires marchands légitimes des pays 
neutres, mais représente uniquement 
les mesures de défense personnelle im-
posées à l'Allemagne par ses intérêts 
vitaux, en raison de la méthode de faire 
la guerre de l'Angleterre. Celle-ci est 
contraire aux lois internationales, et 
aucune protestation des neutres n'a 
réussi à ramener la Grande-Bretagne 
aux principes généralement reconnus 
avant l'ouverture des hostilités. 

Encore une Proposition 
de Transaction 

de l'Allemagne 
Rome, 18 février. - M. de Bernstorff 

ambassadeur d'Allemagne aux Etals-Unis' 
a proposé au nom de son gouvernement! 
un arrangement permettait à l'Allema-
gne de recevoir encore des denrées ali-
men aires dos Etats-Unis le mois prochain. 
L Allemagne renoncerait alors au blocus 
et aux, mesures annoncées contre les vais-
seaux marchands. 

Les Intentions ^ 
de FÉspagne 

Madrid, 18 février. — Le conseil des mi* 
nistres s'esl mis d'accord sur les instruo* 
lions que le gouvernement enverra à son1 

ambassadeur à Berlin pour répondre à lai 
menace de blocus des sous-marins aile-
mands. Ces instructions sont jusqu'à 
présent tenues secrètes. 

Les Belges devront H 
pâtir de la Faim 

Washington, 18 février. — L'ambassa* 
deur d'Allemagne a annoncé qu» les navi-
res transportant des provisions pour le$ 
Belges seront exposés iux attaques des 
sous-marins s'ils pénètrent dans la zone da 
guerre. Le gouvernement allemand allè-
gue, comme prétexte, que ces navires: 
marchands sont déguises en navires dg 
secours. 

L'Ambassadeur 
des Etats-Unis et F Attitude ̂  

des Berlinois 
Amsterdam, 18 février. — L'ambassadeu» 

des Etats Unis à Berlin, interviewé par i« 
« Lokal Anzeiger », a réduit l'incident du 
music-hall du Winter Garten aux propor-
tions d'une altercation de loge à loge aved. 
"n Individu qui prétendait empêcher l'ara-
oassadeur et ses amis de [ arler anglais* 
ioute la salle protesta contre l'attitude de 
cet individu, qui finalement dut faire des 
excuses. 

L'ambassadeur a ajouté : « Je n'ai pas 
changé Je suis venu parmi vous en grand 
admirateur l'Allemagne et du kaiser; au- , 
Renient, je n'aurais pas accepté ce pos'e4> 
Ma s depuis mon arrivée en Allemagne, mon 
amitié pour votre pays n'a guère reçu d'en-
four?Spments. Outre l'incident en question.-. 
J al été molesté le 60ir de la déclaration d« 
guerre à ma sortie de l'ambassade britannV 
que. » 

Avion allemand abattu 
Dunkerque 16 fé-.. 1er. — Un avion ennemf 

a été descendu à Zurner, par l'artillerie et 
les avions alliés. Le pilote et l'observateur 
ont été tués par leurs propres bombes, qui 
ont fait explosion en tombant. 

Un Sous-Marin allemand 
aurait coulé y 

Londres, 18 révrler. - Une épave portant 
1 inscription « U-12 . a été trouvée sur la côté 
de Dunkerque. [] est à supposer qu'on sa 
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NI ÈRE MEi 
A L,A CHAMBRE 

L'Incident du Congrès socialiste de Ion 
UNE QUESTION DE M. CHARLES CHAUMET 

Déclaration du Président du Conseil 
M, Viviani déclare à nouveau que la France luttera jusqu'au bout 

aux côtés des Alliés jusqu'à la reprise de l'Alsace-Lorraine 

4 

Grande animation avant la séance, la 
nouvelle s'étant répandue que le président 
du conseil allait faire une déclaration en ré-
ponse à une question de M. Chaumet, dé-
puté de la Gironde, sur la motion du Con-
grès socialiste de Londres à laquelle 6e 
sont associés deux ministres français, MM. 
Jules Guesde et Sembat. 

MM. Marcel Sembat et Jules Guesde 
étaient assis au banc du gouvernement, der-
rière MM. Ribot et Briand. 

M. CHAUMET 
Dès le début de la séance, M. Chaumet a 

pris la parole. Il a rappelé l'ordre du jour 
de Londres. 

On recommande la prudence aux députés. 
On la recommande et on l'impose aux jour-
nalistes. Elle n'est pas moins nécessaire 
pour les ministres qui représentent la 
France. (Applaudissements.) 

U a fait remarquer, qu'aujourd'hui comme 
nier, l'union nationale est plus que jamais 
nécessaire. Il suffit, a-t-il dit, que le prési-
dent du conseil affirme la continuation de 
cette politique pour trouver autour de lui 
l'union, aussi nécessaire aujourd'hui que de-
main et demain qu'aujourd'hui et qu'hier. 
(Vifs applaudissements.) 

le 

i 

M. Viviani : Je remercie M. Chaumet d'a-
voiiibien vcuiu me poser une question qui, 
dans son esprit comme dans le mien, il 
vient de l'indiquer, est destinée à nous per-
mettre d'évincer de l'esprit publia certaines 
équivoques, et je suis bien certain, à moins 
que je ne sois trop présomptueux, qu'après 
les explications complètes que j'apporte à 
la Chambre au nom du gouvernement una-
nime, certains malentendus auront été dis-
sipés. 

L'honorable M. Chaumet a Lien voulu ne 
pas douter que le gouvernement qui est sur 
ces bancs avait maintenu la continuité de 
vues qui ont été les siennes depuis le début 
des hostilités; je lui en renouvelle très faci-
lement l'assurance Et avant de préciser, en 
les renouvelant, les déclarations antérieures 
que j'ai été amené à faire à différentes tri-
bunes et auxquelles tout à l'heure il a bien 
voulu faire allusion, il me sera bien permis, 
puisqu'il a parlé du gouvernement, de la 
continuité des vues, de la collaboration de 
tous les ministres, de me retourner précisé-
ment vers le gouvernement lui-même, et 
avec une affectueuse cordialité, de remer-
cier ici hautement, sans en excepter un seul, 
tous mes collaborateurs, du labeur, du dé-
vouement, du courage avec lesquels, portant 
sur un front tranquille les responsabilités 
les plus tragiques, ils accomplissent chaque 
Jour et discrètement leur mission. (Vifs ap-
plaudissements.) 

Au surplus, et vous l'allez voir, Messieurs, 
Il m'est aisé de répondre à la question po-
sée. 

Le gouvernement, Messieurs, est unanime 
a penser, et il a déclaré à différentes repri-
ses unanimement, depuis quelques mois, 
que les re; ponsabilités des événements ac-
tuels incombent uniquement aux ennemis 
de la Triple Entente. Si l'on regarde dans 
le passé le plus lointain, on voit que 
la Triple Entente n'a fait que suivre et n'a 
pas provoqué l'augmentation des armements 
et l'augmentation ta effectifs. (Applaudis-
sements.) 

Si l'on examine lo passé le plus récent, on 
's'aperçoit qu'au seuil même du conflit ac-
tuel, la Triple Entente a renouvelé et mul-
tiplié toutes les tentatives pacifistes, et Que 
celles-ci auraient abouti si elles ne s'étaient 
heurtées à une préméditation tlevenue main-
tenant éclatante à la lueur des documents 
multiples qui de toutes mains ont été versé3 
à un débat historique. (Salve d'applaudis-
sements.) 

Le gouvernement a dit et il répète qu'il 
continuera sans défaillance et sans lassitu-
de, d'accord avec ses alliés, la guerre jus-
qu'au bout (Très vils applaudissements. 
Acclamations unanimes. Ovations.), jusqu'à 
la libération morale de l'Europe, jusqu'à la 
restauration matérielle et politique de la 
Belgique (Salve d'applaudissements sur tous 
les bancs.), jusqu'à la reprise de l'Alsace-
Lorraipe. (Salve d'applaudissements .et JXC--

clamations répétées. Longue ovation.) 
Depuis quarante-quatre ans, Messieurs, 

d'une façon permanent© et plus vivement, 
■j'allais dire plus tendrement, depuis le dé-
but des hostilités, l'Alsace-Lorraine, sous 
tputes les formes, a manifesté son attache-
ment au foyer français. Elle a préparé elle-
même par son héroïque fidélité le retour à 
ia patrie mutilée. (Vifs applaudissements.) 

Si bien que, lorsqu'au jour venu, nous 
pourrons pour ainsi dire resserrer les bras 
autour d'elle, nous pourrons dire qu'elle 
nous est revenue non par le fait d'une con-
quête, mais d'une restitution. (Longues ac-
clamations et salve d'applaudissements ré-
pétés. Mouvements prolongés.) 

Messieurs, ai-je besoin d'ajouter ce que 
déjà nous avons dit uaianimement, qu'atta-
ché au traité du 4 septembre 1914, le gou-
vernement de la République ne pourra envi-
sager l'éventualité ci'ur.e solution pacifique 
cjue d'accord avec ses nobles alliés, l'An-
gleterre et la Russie, dont la fidélité dans les 
épreuves, l'indomptable énergie, le courage 
partout déployé sur les champs de bataille, 
resserreront, s'il était possible, les liens 
d'une alliance sacrée. (Salves d'applaudis-
sements, mouvements prolongés.) 

Messieurs, c'est cette alliance, jointe à 
l'entente qui nous lie à l'intrépide Serbie, 
qui sauvera la cause de la civilifation et du 
droit. C'est elle qui sauvera l'Europe, et 
peut-être le monde de la tyrannie (vives ac-
clamations) que le triomphe du militarisme 
prussien pourrait lui Imposer. (Applaudisse-
ments répétés et unanimes.) 

D'ailleurs, ce ne sont pas seulement les 
gouvernements qui pensent et qui parlent 
ainsi, ce sont les peuples eux-mêmes, et 
l'exemple est offert à tous de ces peuples 
alliés qui, dans toutes leurs opinions, se ras-
semblent autour d'une pensée commune et 
Unanime, à savoir que le triomphe de l'im-
périalisme allemand serait le signal de l'é-
crasement des libertés des nations. (Salves 
d'applaudissements.) 

Ce n'est pas seulement, apportée par le 
gouvernement, une revendication en faveur 
du droit. Cette revendication surgit pour ain-
si dire de la conscience universelle, et j'ai le 
droit de dire que peut être jamais l'histoire 
n'a été admise à contempler mi pareil spec-
tacle. (Très bien ! Très bien !) 

Voilà, Messieurs, j'ai le droit de le dire, 
nécessaires puisqu'on l'a dit, mais je l'es-
père décisives, par leur précision et leur 
loyauté, les explications qu'on avait le droit 
d'attendre du gouvernement. (Applaudisse-
ments.) 

Continuons donc, Messieurs, à accomplir 
notre tâche. Le Parlement, depuis sa rentrée 
constitutionnelle, avec conscience, avec la-
beur, avec compétence, en rivalisant de zèle 
pour éviter au lieu d'aiguiser les conflits, 
.(applaudissements), avec une discrétion 
exemplaire qui n'est pas incompatible avec 
le contrôle, a montré ce que peut être dans 
«n grand pavs l'accoutumance de la liberté. 
(Trè« hipn ! Très bien !) 

Continuons donc, chacun à notre poste et 
Chacun à notre rang, à remplir notre de-
voir, et, si comme il peut arriver dans une 
nation de 40 millions d'êtres qui est la fille 
de la révolution bouillonnante, où nous som-
mes tous accoutumés aux manifestations 
quelquefois excessives de la liberté, des 
chois, des heurts, des polémiques, des ma-
lentendus se produisent, eh bien ! promet-
tons-nous, au lieu de les envenimer, de les 
ngraver (vifs applaudissements), de tout 

fai^ comme aujourd'hui pour les réduire. 
(Nouveaux applaudissements.) 

Ca sacrifice, vous ne le devez pas aux 
membres du gouvernement; nous le devons 
tous à la patrie, qui est en droit de l'exiger. 
Il <ist d'ailleurs autrement léger que le sacri-
fice que ohaque jour, à toute heure, accom-
plissent à la frontière, confondus dans la 
boue des tranchées, tous les fils de la Fran-
ce. (Salve d'applaudissements répétés.) 

Dans un élan qui soulève l'enthousiasme 
de l'assemblée, le président du conseil s'é-
errio : 

Tournons-nous vers ceux qui, chaque 
jour, aujourd'hui plus qu'hier, nous don-
nent la certitude du succès. (Applaudisse-
ments.) Tournons-nous vers ceux qui, ac-
complissant quotidiennement leur devoir, 
s'offrent aux sacrifices héroïques, qui dé-
fendent non seulement matériellement la 
France, ce qui d'ailleurs serait suffisant, 
mats qui, de plus, continuateurs des aïeux, 
contribuent à préciser dans l'histoire les 
traits de la personne morale la plus admira-
ble qui se soit dressée dans l'humanité. 

A ces derniers mots, toute la Chambre 
s'est dressée debout;; les acclamations se 
sont mêlées aux bravos unanimes, tandis 
que le président du conseil descendait de la 
tribune et que les députés se pressaient au-
tour de lui pour le féliciter. 

M. Chaumet : Je remercie M. le Président 
de ses déclarations, qui donnent satisfac-
tion à ceux qui, comme moi. n'ont pas sou-
levé l'incident dans un esprit de désunion, 
mais pour obtenir des déclarations qui for-
tifient l'entente nationale. (Vifs applaudis-
sements.) 

Cet incident terminé et l'émotion de la 
Chambre calmée, on a commencé la discus-
sion du projet sur la limitation du nombre 
des débits de boissons. 

LA LIMITATION DES DEBITS 
DE BOISSONS 

M. Qansette, député du Nord, a proposé 
l'ajournement de la discussion au nom des 
débitants du Nord, actuellement sous le 
joug de l'ennemi. Avant de réglementer les 
débits, il conviendrait de réglementer la fa-
brication de l'alcool et de supprimer le pri-
vilège des bouilleurs de cru. 

Un socialiste du Nord, M. Davre, a appuyé 
la motion Dansette, combattue au nom de 
l'hygiène par M. Vaillant, président de la 
commission, et par M. Maivy, ministre de 
l'intérieur. 

M. Lefas a défendu aussi l'ajournement, 
les débitants du Nord et tous ceux qui sont 
sur le front devant être atteints sans pou-
voir se défendre. 

M, Ernest Laffon puis M. Briquet ont sou-
tenu aussi que l'interdiction d'ouvrir de 
nouveaux débits pendant la guerre devait 
suffire. 

Agir autrement serait, a dit M. Briquet, 
préjudicier aux intérêts des cabaretiers du 
Pas-de-Calais et des régions envahies. 

M. Siegfried, rapporteur, a énergiquement 
repoussé l'ajournement, la loi devant, au 
contraire, favoriser les établissements ac-
tuellement existants. 

M. Lenoir se refuse à légiférer parce que 
ses électeurs sont sur le front. Il vaudrait 
autant proroger la Chambre. (Très bien 1) 

La motion d'ajournement a été repoussée 
par 406 voix contre 154. 

L'urgence a été déclarée, et la discussion 
générale a commencé par un discours de 
M. Bracke, hostile à ce projet inefficace. 

M. Vaillant, le président de la commis-
sion, a demandé à la Chambre de continuer 
l'œuvre commencée par la suppression de 
l'absinthe en attendant la refonte du régi-
me des boissons et de l'alcool. Il faudra 
aussi faire disparaître les causes morales 
de l'alcoolisme. (Vifs applaudissements.) 

Le docteur Merlin (Loi~e) a démontré que 
l'augmentation du nombre des débits est un 
facteur certain de l'alcoolisme. Il faut ré-
duire absolument le nombre des cabarets, 
surtout des débits clandestins. 

IW. Fîîcoii a critiqué les modalités de la loi 
proposée, qui, en consolidant les établisse-
ments actuellement existants, créera des dé-
bits mieux achalandés et une nouvelle classe 
de salariés. Il s'est déclaré prêt à voter la li-
mitation, à condition que l'en prenne des me-
sures contre l'alcoolisme et l'accaparement 
des débits. (Applaudissements.) 

M. Poitevin votera une loi qui n'a jamais 
été plus opportune, quoiqu'elle ne soit pas 
suffisante contre l'alcoolisme. 

La suite de la discussion a été renvoyée à 
demain. 

APRES LA SUPPRESSION DE L'ABSINTHE 

M. Ribot, ministre des finances, a déposé 
un projet de loi ouvrant un crédit au mi-
nistère des finances pour le remboursement 
des droits perçus sur les absinthes et pour 
le rachat des stocks. 

POUR LA POPULATION CIVILE 
Le ministre de l'intérieur a demandé le vo-

te d'un crédit s'élevant à 20 millions pour le 
ravitaillement de la population civile. Ce cré-
dit a été voté par 520 voix, c'est-à-dire, à l'u-
nanimité. 

LES CONSEILS MUNICIPAUX 
EN TEMPS DE GUERRE 

M. Maivy, ministre de l'intérieur, a déposé 
un projet de loi tendant à assurer pendant 
la durée de la guerre le fonctionnement des 
Conseils municipaux. 

La séance a été levée à six heures. 

Incident du Congrès 
socialiste de Londres 

La Question de M. Gandin de ViSlaine 
Comme on le sait, le sénateur de la Droite 

demandait à poser une question à M. le 
Président du conseil au sujet de la partici-
pation au Congrès socialiste de Londres de 
deux membres du cabinet. 

Certaines dispositions do la motion voîée 
lui paraissaient, en effet, contraire à l'indis-
pensable politique d'union entre nos alliés 
et contraire par conséquent aux déclarations 
mêmes du gouvernement et aux vœux una-
nimes des Français. 

La question ayant été transformée en in-
terpellation, M. Viviani est monté à la tri-
bune pour demander l'ajournement. 

Déclaration de H. Viviani 
M. Viviani, présidant du conseil : Je de-

mande l'ajournement, mais je fournirai dès 
à présent au Sénat certaines explications, 
après en avoir fourni d'analogues a la Cham-
bre, où tous les partis les ont accueillies fa-
vorablement. 

Il s'agit de savoir si la continuité des vues 
du gouvernement est maintenue. Un inci-
dent qu'on a exagérément grossi ne peut la 
supprimer. Le gouvernement de la Répu-
blique sait que les responsabilités de la 
guerre incombent aux ennemis de la Triple 
Entente. L'unanimité complète du cabinet 
a dit et répété que la France poursuivra la 
guerre jusqu'au bout, inlassablement (ap-
plaudissements) jusqu'à ce que l'Europe soit 
libérée, jusqu'à es que nos frères soient rat-
tachés à notre pays. (Applaudissements.) 

Fidèles au traité d'août 1914, nous n'envi-
sageons la paix que d'accord avec nos al-
liés. Ce ne sont pas seulement les hommes 
du gouvernement, ce sont les peuples alliés 
qui, unanimement, ont déclaré que le triom-
phe du militarisme allemand serait le si-
gnal de l'écrasement de la conscience de 
l'Europe. 

J'espère que M.~Gaudin de Villalne se con-
tentera de ces explications. 

Tournons-nous vers notre armée, qui est 

en train d'écrire une des plus belles pages 
de notre histoire. (Très bien 1 et applaudis-
sements à gauche.) 

M. Gaudin de Villalne : Je me maintien-
drai sur le terrain de la fixation de la date 
de la discussion de mon interpellation. J'ai 
eu hier soir une entrevue avec M. le Prési-
dent du conseil, qui m'a demandé de reti-
rer ma demande primitive de question. 

J'ai refusé, les raisons qui m'ont été don-
nées ne m'ayant pas paru bonnes, et j'ai 
transformé ma question en interpellation. 
Je m'étonne que le président du conseil ait 
accepté facilement a la Chambre une ques-
tion qu'il n'a pas voulu accepter au Sénat. 
On ne peut traiter légèrement la démons-
tration faite par deux ministres qui n'ont 
pas été désavoues par leurs collègues. (Très 
bien ! à droite.) 

L'initiative de vos deux collègues est 
inacceptable. C'est un» incorrection qui a 
produit très mauvais effet ou dehors comme 
au dedans de nos frontières. (Très bienl 
Applaudissements à dr|ite.) 

Jj'incident, qui souMp, des mouvements 
assez vifs, est alors ajel&ré- clos. 

POUR CAUSE f IKSALU5RITE 
On a repris ensujkx la délibération sur 

la proposition de loi modifiant la loi du 
15 février 1902 sur !i protection ds la san-
té publique en oe qui 'concerne l'expropria-
tion pour cause d'insalubrité. 

Un amendement de M. Théodore Girard 
est ado<pté, ainsi qu'un amendement pré-
senté par M. de Las Cases sur la nomina-
tion des fxnerts par le préfet, auquel s'est 
rallié le rapporteur^ M. Jeanneney. 

Cet amendement s' aussi ooour but de 
fixer la valeur vénale de l'immeuble de 
manière à ne pas léser le propriétaire. 

Sur cette deuxième partie, l'accord s'est 
également établi après explications entre 
MM. de Las Oases, Jeanneney et Brager de 
La Viiie Moysari. 

Les articles 1 et 2 sont finalement adoptés, 
ainsi que l'ensemble de la loi. 

POUR LE COMMERCE 
Le Sénat a de nouveau ajourné la délibé-

ration sur le projet df loi intéressant le pe-
tit et le moyen commerce. 

La prochaine séance aura lieu le 4 mars, 
à quatre heures. 

La séance est levée à cinq heures trente-
cinq. 

(Voir en 2t» rseijge) 

AVANT LA SEANCE 
LE GENERAL GARIBALDI 

La présence au Sénat du général Gari-
baldi et de ses fils, retour de Londres, avait 
amené une grande animation avant la séan-
ce dans la salle des conférences. Le célèbre 
Italien, vers lequel toutes les mains se ten-
daient, fut visiblement très ému de la cha-
leur cordiale d'un tel accueil. M. de Freycl-
net et M. Clémenceau l'embrassèrent. Le gé-
néral, qui se sert de béquilles, visita le Sé-
nat sous la conduite de M. Gustave Rivet, 
puis se retira avant l'ouverture de la séance. 

La séance a été ouverte à quatre heures 
vingt, sous la présidence de M. Dubost. 

Au banc* des ministres siègent MM. Vivia-
ni, Ribot, Briand, Thomson, Bienvenu-Mar-
tin, Delcassé, Jacquier. 

La question que posera tout à l'heure M. 
Gaudin de Villaine, sur l'étrange motion vo-
tée à Londres par un Congrès socialiste, a 
retenu, en effet, sur ce fait regrettable l'at-
tention du Sénat. 

ELOGE D'UN SENATEUR DECEDE 

A l'ouverture, M. le président Dubost a 
prononcé l'éloge funèbre de M. Mapuea-
nehen, sénateur de la Somme. 

Voici la suite de la réponse de l'Allema-
gne aux Etats-Unis : 

La Note poursuit : 
Pour écarter toute espèce de doute au-

tour de ces points principaux, l'Allemagne 
prend la liberté de déclarer de nouveau 
où en sont les choses. L'Allemagne a ob-
servé scrupuleusement jusqu'ici les règles 
internationales en vigueur relatives à la 
guerre navale. Au commencement même 
de la guerre, elle s'est ralliée à la propo-
sition du gouvernement américain ten-
dant à ratifier la nouvelle Déclaration de 
Londres, et elle en a incorporé le texte 
intégral dans sa loi des prises, sans y 
être formellement obligée. 

Le gouvernement allemand a depuis tou-
jours obéi à ces règles, même quand elles 
étaient opposées à ses intérêts militaires. 
C'est ainsi qu'il a permis jusqu'à ce jour 
l'importation en Angleterre de vivres ve-
nus du Danemark, bien que par ses for-
ces navales il eût pu l'empêcher. L'An-
gleterre, au contraire, n'a pas hésité à 
violer gravement le droit des gens. 

Le fait que par de pareils moyens l'An-
gleterre a pu paralyser le commerce pai-
sible de l'Allemagne avec les neutres, dis-
pensera le gouvernement allemand d'en-
trer dans des explications plus détaillées, 
d'autant que la Note américaine au gou-
vernement britannique du 29 décembre 
dernier est déjà suffisamment explicite à 
ce sujet. Tous ces empiétements de l'An-
gleterre sont, comme on le reconnaît, ef-
fectués pour couper les vivres à l'Allema-
gne et faire mourir de faim une popula-
tion paisible, procédés contraires à toute 
humanité. 

Les neutres ne purent pas s'opposer à 
l'interruption de leur commercé avec l'Al-
lemagne, ce qui est contraire au droit des 
gens. Le gouvernement américain, eomme 
l'Allemagne le reconnaît volontiers, a pro-
testé contre les méthodes anglaises. Mal-
gré ses protestations et les protestations 
des autres Etats neutres, on ne put ame-
ner l'Angleterre à cesser les procédés 
qu'elle avait adoptés. Par exemple, récem-
ment,, les Anglais arrêtèrent le navire 
américain « Wilhelmina », bien que sa 
cargaison ne fût destinée qu'à la popula-
tion civile allemande et malgré la décla-
ration expresse du gouvernement alle-
mand qu'on ne l'emploierait que pour ce 
but. 

« L'Amérique fournit des Armes 
aux Ennemis de l'Allemagne » 
L'Allemagne ne peut virtuellement plus 

rien obtenir des pays d'outre-mer grâce à 
la tolérance des neutres, tandis que l'An-
gleterre avec la tolérance des neutres ob-
tient tout ce qu'elle veut, même les arti-
cles que l'Angleterre elle-même regarde 
comme contrebande de guerre vis-à-vis 
de l'Allemagne. Le gouvernement alle-
mand se voit contraint d'insister sur le 
fait qu'un trafic d'armes évalué à des cen-
taines et des centaines de millions existe 
entre les usines américaines et les enne-
mis de l'Allemagne. 

L'Allemagne comprend parfaitement que 
les neutres peuvent agir en ces matières 
comme bon leur semble, et qu'ils ne sont 
liés par aucune obligation formelle. Elle 
ne s'est, par conséquent, pas plainte d'u-
ne violation formelle de la neutralité. Mais 
elle ne peut s'abstenir d'observer que l'Al-
lemagne éprouve un grave préjudice de 
cette situation S'ils ont le droit formel de 
se laisser imposer des limites de leur com-
merce avec l'Allemagne, les neutres ont 
aussi le droit, qu'ils n'exercent malheu-
reusement pas, de cesser In contrebande, 
surtout la contrebande des armes avec 
les ennemis de VAllemagne. Etant donnée 
cette situation, l'Allemagne se voit obligée, 
après six mois d'attente patiente, de ré-
pondre aux méthodes meurtrières de guer-
re navale que l'Angleterre a adoptées par 
des contre-mesures énergiques. 

L'Allemagne se lave les Mains 
du Sort des Navires neutres 

Si l'Angleterre appelle la famine comme 
alliée, afin de mettre un peuple civilisé de 
70 millions d'ames dans l'obligation de 
choisir entre mourir de faim ou se sou-
mettre à la volonté des commerçants de 
l'Angleterre, l'Allemagne est résolue à re-
lever le défi, et à appeler à son aide des 
alliés analogues. 

Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 18 Février 

Paris, 18 février. — Des pluies sont tombées 
sur l'ouest et le nord de l'Europe. En France, 
on a recueilli 16mm d'eau ù Cherbourg, li a 
l'Ile d'Ouessant, 12 a Calais, 6 à Nantes, i è 
Lorient, 2 à Paris, 1 à Biarritz. 

Ce matin, le temps est généralement cou-
vert. La température a baissé dans 1 ouest de 
l'Europe ainsi qu'en Italie. Elle a monté forte-
ment dans l'est et le sud de la France. On no-
tait ce matin -4» à Gap, -2° » Berne, +2° à 
Belfort, +4° à Rome et à Madrid, +5° a Paris 
et a Bordeaux, +8" à Brest, Clermont-Ferrand 
et Biarritz, +10« à Marseille, +11<> à Barcelone, 
+ 17° a Alser; et dans les stations Élevées, C" au 
puy de Dôme, —1» au fort de faervanje, --5° à 
Briançon. 

THE CHAIBABP Lsr 
tonique Régionale 

DORDOGNE 

L'Allemagne espère que les neutres qui, 
jusqu'ici, se sont soumis, soit en silence, 
soit en protestant, aux conséquences de la 
guerre de famine faite par l'Angleterre, 
accorderont à l'Allemagne une égale me-
sure de tolérance, même si les méthodes 
de l'Allemagne, comme celles de l'Angle-
terre, doivent répandre la terreur parmi 
la navigation neutre. L'Allemagne est ré-
solue à supprimer par tous les moyens à 
sa disposition l'importation du matériel de 
guerre en Angleterre et chez ses alliés. 

Elle espère que les neutres ne s'y oppo-
seront pas. Dans ce but, l'Allemagne a 
proclamé une zone de guerre qu'elle cher-
che à fermer autant que possible avec des 
mines, et a décidé de détruire les navires 
marchands hostiles par tous les autres 
moyens en son pouvoir. 

Le gouvernement reconnaît les effets fâ-
cheux qui pourront découler de ces mesu-
res, mais il espère que les neutres s'y sou-
mettront comme ils l'ont fait pour les me-
sures prises par l'Angleterre. Les navires 
neutres qui se hasarderont dans la zone de 
guerre en porteront eux-mêmes la respon-
sabilité. Celle-ci ne peut être acceptée par 
le gouvernement allemand. 

L'Abus du Pavillon neutre 
Le gouvernement allemand est prêt à 

délibérer avec le gouvernement américain 
en ce qui concerne les mesures propres a 
sauvegarder la navigation légitime des 
neutres dans la zone de guerre, mais deux 
circonstances rendent cela difficile : 

1. L'abus que font les navires mar-
chands anglais de drapeaux neutres; 

2. La contrebande, et surtout la con-
trebande des armes, qui se fait sur les 
navires neutres. 

Sur ce second point, le gouvernement 
allemand espère que le gouvernement 
américain en viendra à une conclusion 
conforme à l'esprit de la véritable neu-
tralité. 

Quant à l'action des sous-marins alle-
mands, le gouvernement allemand recom-
mande, pour éviter les conséquences d'une 
confusion, et naturellement cela ne s'ap-
plique pas aux mines, que les nauires por-
tant une cargaison paisible voyagent en 
convois afin qu'ils puissent être distin-
gués. 

Le gouvernement allemand se croit jus-
tifié à espérer que seuls les navires por-
tant ces cargaisons voyageront en con-
vois. •• * ' •"•» •<• f*»-*' 

Si les Etats-Unis permettaient 
l'Importation des Denrées 

L'Allemagne serait cependant très re-
connaissante si le gouvernement améri-
cain recommandait à ses navires mar-
chands d'éviter la zone de guerre. En tout 
ces, jusqu'à la solution de la question du 
pavillon, le gouvernement voudrait bien 
croire que le gouvernement américain 
saura apprécier toute la gravité de la 
lutte clans laquelle l'Allemagne est enga-
gée, et où il y va de son existence mê-
me, et comprendre le but des mesures 
qu'adopte l'Allemagne, mesures qui n'au-
raient pas été adoptées sans des raisons 
supérieures de défense nationale. 

Si le gouvernement américain au der-
nier monrent écartait les raisons qui ren-
dent les mesures allemandes nécessaires, 
et surtout trouvait le moyen de faire res-
pecter la Déclaration de Londres, et ren-
dait ainsi possible pour l'Allemagne l'im-
portation des denrées nécessaires, alors 
le gouvernement allemand ne saurait 
trop estimer un pareil service rendu dans 
Viniérôt des méthodes de guerre humani-
taires. 

Les AîIeraaEd* se rccuïeratznî pas 
devant une Gaerre avec ïes Etats-Unis 

Copenhague, 18 février. — Les Allemands 
soutiennent que les neutres qui rompent le 
blocus se mettent en dehors du droit des 
gens. On ne le dit pas expressément, mais 
il est pour ainsi dire entendu que l'on veut 
que les équipages périssent pour qu'il no 
reste aucun témoignage quant au sort du 
navire torpillé. 

Les autorités allemandes estiment que la 
disparition de nombreux navires marchands 
avec leurs équipages aura pour effet de ter-
roriser les alliés. Etant donnée la situation 
économique désespérée de l'Allemagne, 
celle-ci se moquerait dorénavant du droit 
des gens, et ne reculerait pas devant uno 
guerre avec les Etats-Unis. 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 19 Février 1871. 
M. Thiers, chei du Pouvoir exécutif. — 

Dans sa séance du samedi il février, 
l'Assemblée nationale adopte une propo-
sition aux termes de laquelle M. Thiers 
est nommé a chef du pouvoir exécutif de 
la République française ». 

Immédiatement après ce vole, les am-
bassadeurs d'Angleterre et d'Italie sont 
venus apporter à M. Thiers, au nom de 
leurs souverains, la reconnaissance du 
nouveau gouvernement que la France 
s'est donné. Le prince de Melternich a fait 
la même déclaration au nom de l'Autriche. 

Déclaration des représentants de l'Al-
sace et de la Lorraine. — En son nom et 
au nom des députés du Haut-Rhin, du 
Bas-Rhin, de la Moselle et de la Meurthe, 
M. Keller présente à l'Assemblée natio-
nale une déclaration dans laquelle ces dé-
putés disent que « l'Alsace et la Lorraine 
ne veulent pas être aliénées ». 

«L'Alsace et la Lorraine, ajoutent-ils, 
protestent hautement contre toute ces-
sion : la France ne peut la consentir; l'Eu-
rope ne peut la sanctionner... » 

Après une suspension de séance, la com-
mission chargée d'examiner la question, 
présente la motion suivante, qui est adop-
tée : 

u L'Assemblée nationale, accueillant 
avec la plus vive sympathie la déclara-
tion de M. Keller et de ses collègues, s'en 
remet A la sagesse et au patriotisme des 
négociateurs. » 

La paix ou la guerre. — Les Allemands 
continuent activement leurs préparatifs en 
vue de la reprise des hostilités dans le cas 
ou la paix ne serait pas signée. Des mas-
ses énormes de troupes sont concentrées 
SUT la Ij)ire. 

i Honneur 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur (résetrve et armée territo-
riale) les militaires dont les noms suivent : 

Pour le grade d'officier : 
M. Dudouis (L.-J.M.), lieutenant-colonel 

au 7e régiment d'infanterie coloniale : A 
pris le 9 septembre le commandement d'un 
régiment, très éprouvé par une série de com-
bats violents, l'a réorganisé en quelques 
jours et amené au feu dans les meilleures 
conditions morales, les 14 et 15 septembre, 
Blessé grièvement le 15 septembre après 
avoir brillamment forcé le passage d'un 
ruisseau malgré une énergique résistance 
die l'ennemi. 

Pour chevalier : 
M. Boun-eau (L.-H.), capitaine au 7e régi-

ment d'infanterie coloniale : Très brillante 
conduite depuis le début des opérations, en 
particulier le SI décembre où il a été blessé 
en faisant la reconnaissance d'une position 
qu'il deva t attaquer avec sa compagnie. 
Malgré la gravité de sa blessure, n'a con-
senti à se laisser évacuer qu'après avoir 
donné à son lieutenant des instructions 
pour l'attaque. 

M. Bfazy (P.-T.-J.), médecin aide-major 
au 10e régiment de hussards : Ne cesse de 
faire preuve depuis le début de la campa-
gne du sang froid le plus remarquable et 
de l'attitude' la plus courageuse en allant 
chercher sous le feu des patrouilles enne-
mies des blessés d'un régiment d'infanterie 
et en ramenant et soignant les blessés du 
10e hussards sous un feu violent croisé. 

M. Lafitte, médecin aide-major de 2e clas-
se (l«s région). 

M. Cabaael (Benjamin), aumônier militai-
re groupe de .brancardiers d'une division : 
S'est fait remarquer par sa conduite et son 
dévouement dans tous les combats depuis 
le début de la campagne. Exerce l'action la 
plus bienfaisante et la plus entraînante par 
sa foi patriotique. Vient de se signaler à 
nouveau par son courage en allant visiter 
les tranchées et soigner les blessés au mi-
lieu d'un violent bombardement. 

es ânanais rejeies 
ors ne aerme 

L'EstmeraS sufoU de grosses 
Pertes 

Nisch, 17 février. — Dans le courant de 
la journée d'hier, notre armée a rejeté les 
Albanais des positions se trouvant sûr la 
frontière qu'ils tenaient encore. 

Dans l'après-midi, nous avons réoccupé 
la position de Thrafa-Swanoï. Les pertes 
de l'ennemi sont très élevées. L'ennemi a 
abandonné sur le champ de bataille de 
nombreux fusils autrichiens et turcs. 

Notre armée continue à poursuivre l'en-
nemi afin de briser ses dernières résis-
tances et d'empêcher dans la mesure du 
possible qu'une nouvelle attaque ne se 
produise. 

 a, 

e Hncitaî gréco-tire 
Les Excuses de la Porte 

Athènes, 18 février. »_ Le directeur géné-
ral de la police de Constantinople s'est ren-
du à la légation de Grèce, et, devant le per-
sonnel réuni, il a présenté au chargé d'af-
faires grec des excuses pour l'offense dont 
son subordonné s'était rendu coupable. 

Un communiqué relatif à cet incident pa-
raîtra dans les journaux de Constantinople. 

Les Réfugiés 
Familles eu individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Victor Van Looy, de) Sas-Slylcens-lez-Osten-

de. réfugié chez M. Texler, maire, à Vitré 
(Deux-Sèvres), recherche son gendre et sa fille, 
Charles Montmorrency Van Looy, du Contre-
dara - Ostende, dont il n'a plus reçu de nou-
velles depuis le mois d'octobre. 

Paul Crépln, réfugié chez M. Auguste Millon, 
n la Cantine de Vic-Bigorre, et employé à la 
9e division de l'arsenal de Tarbes, démande 
des nouvelles de sa famille, d'1-lénin-Liétard 
(Pas-de-Calais). 

Maxime Petillon, réfugié chez M. Laporte, 
marchand de fromages à Vic-Bigorre. demande 
des nouvelles de ses parents et amis de Lille. 

Robert Dupont, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
M. Bonnecarrèrç, propriétaire, demande des 
nouvelles de ses parents do Quesnoy-sur-
Deûle. 

Eugène Leinaire, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
M. Bugard, demande des nouvelles de ses pa-
rents de Pérenchies (Nord). 

M. Ernile-Jean-Baptiste Gelez, de Valencien-
nes (Nord), fait prisonnier lors de la rentrée 
des Allemands dans cette ville et évadé, de-
mande des nouvelle de sa famille. [1 est réfu-
gié aux Forges-de-Coly, par le Pizou (Dor-
dogne). 

1 " -*^»" 1— 

CIVIL 
DECES du 16 février. 

Lucien Rohée. 66 ans, rue du Parlement-Ste-
Catherine, S0. 

Marie Luc, 76 ans, cours de Toulouse, 183. . 
Du n. 

Mme Mougnères, 26 ans, rue Héron, 99. 
Osval Pascal, 44 ans, rue de Rivière, 129. 
Veuve Bittard, 50 ans, rue de Tragey, 30. 
Jean Dupourque, 75 ans, rue Ferbos, 7. 
Veuve Robin, 77 ans, rue de la Benauge, 7. 
Anne Bonnet-Duverdier, 78 ans, r du Tondu, 1«. 

COUR D'ASSIES DE LA DORDOGNE 
Audience du mercredi 17 février. 

Un IVlari qui tue sa Femme 
Au cours des débats, Jean Marsalet s'est 

trouvé mal, et on fut obligé de le transporter 
dans une salle où le docteur Chaume fut ap-
pelé à lui donner ses soins. Son état fa.isant 
croire à des crises d'hystérie, le médecin le-
-Me a été chargé d'exami ier 1 inculpé, et 
l'affaire a été renvoyée à la prochaine ses-
sion. 

Audience du jeudi 18 février. 

Un Faussaire étouffe une 
Vieille Femme pour la voler 

L'inculpé est un forgeron de Sourzac, nom-
mé Jean Valette, vin<rt-quatre ans, céliba-
taire; il a à son actif une quantité de crimes. 
Aussi fut-il question, un instant, de faire 
deux affaires. La première ayant trait au 
fau^ et usage de faux; la deuxième visant 
l'assassinat, le vol qualifié et la tentative 
d'incendie volontaire. Deux actes d accusa-
tion furent dressés en conséquence, dont lec-
ture a été donnée par M. le greffier Daudou. 

Ces pièces sont fort longues, et nous ne 
pouvons que les résumer. . 

La première affaire concerne trois faux en 
écriture que Valette a commis pour se procu-
rer de l'argent. 

Valette a reconnu ces faux. 
Le deuxième acte d'accusation a trait a 

l'assassinat, la tentative d'incendie volon-
taire et le vol qualifié. 

Voici les faits résumés le plus possible : 
Le 26 mars 1914, à sept heures du matin, la 

cendarmeris de Mussidan était prévenue par 
le nommé Jean Valette, dit Augustin, forge-
ron dans le village de la Gravette, commune 
de Sourzac, qu'un commencement d'incendie 
avait éclaté dans la maison habitée, dans ce 
village, par la dame Marie Hivert, veuve 
Reynaudie, âgée de soixante-quatorze ans, et 
que cette femme a été trouvée morte dans son 
ULe docteur Décoly, appelé à examiner le 
cadavre, ne put relever aucune trace de vio-
lence- il crut pouvoir attribuer le décès aux 
brûlures très profondes existant sur la pres-
que totalité du corps. De son côté, la gendar-
merie ne découvrit aucun indice permettant 
de supposer qu'un malfaiteur avait pénétré 
dans les diverses pièces de la maison ou tout 
semblait être dans l'ordre habituel. Toute 
Idée de crime parut donc pouvoir être écar-
tée, et l'on supposa que la veuve Reynaudie 
avait accidentellement mis le feu avec sa bou-
gie aux rideaux de son lit. 

On avait seulement trouvé une somme de 
18 fr. dans la maison, et le fait parut étrange, 
car la veuve Reynaudie vivait seule, dépen-
sant fort peu, quoique jouissant d'un certain 
revenu. On savait, entre autres, qu elle possé-
dait un petit capital de 2 à 3,000 fr. en or 

On fit enquête sur enquête, très discrète-
ment, et c'est aiurs que la conduite de Valette 
narut' louche. . ' 

Finalement, une foule de. charges; acca-
blantes déterminèrent l'arrestation de Valette 
oui, pressé de questions, fit des aveux. Au ju-
ge d'instruction il déclara qu'il avait prémé-
dité son crime, car il avait entendu dire que 
la veuve Reynaudie était riche, et, en lui em-
pruntant une petite somme, il s'était assure 
de l'endroit où elle mettait son argent; U s é-
tait également rendu compte qu il pouvait 
entrer dans la maison par la porte du jardin 
que la victime ne fermait pas à clé. 

Le 25 mars 1914, vers dix heures du soir, 
Valette, après avoir passé son temps au café 
Bézac, se décida h comme, e son crime. Il 
partit donc muni d'ue bougie et d une boite 
d'allumettes. • . 

Une fois dans la maison de la veuve Rey-
naudie, Valette, profitant de son sommeil, 
sauta sur la pauvre vieille et 1 étouffa avec 
un oreiller. ... , ^ 

La mort fut rapide. Au bout de quelques 
minutes, sûr de l'avoir tuée, Valette ralluma 
la bougie, replaça l'oreiller, arrangea le lit 
et remit le cad a dans la position où la vic-
time était quand il était entré. 

Après avoir tout fouillé c pris, comme il 
le savait, une somme de 2,640 fr. en or, qui se 
trouvait dans un buffet, dans un mouchoir, 
et d'autres petites sommes, Valette revint 
dans la chambre de la veuve Reynaudie, et 
s'étant convaicu qu'elle était bien morte, u 
eut l'idée de faire disparaître toute trace de 
son double crime en incendiant la maison. 
Dans ce but, il alluma une bougie qui se trou-
vait dans un bougeoir sur la table de nuit, U 
plaça cette bougie allumée sous le lit. Les ri-
deaux ayant pris feu presque immédiate-
ment, l'accusé s'enfuit par le jardin, espé-
rant bien que son crime resterait ignoré. 

Dans cette affaire, il y a encore une mort 
d'homme; c'est le père de l'inculpé qui avait 
reçu l'argent de son fils; ayant fini par soup-
çonner que cet argent venait d'un crime, Léo-
nard Valette père s'est suicidé le 30 avril, 
mais avant de mourir il put déclarer au ma-
réchal des logis Villamblard que c'était le 
chagrin que lui avait occasionné son nls 
qui l'avait décidé d'en finir avec la vie. 
* Tels sont les faits, exposés le plus succinc-
tement possible, qui conduisent Valette de-
vant la cour d'assises. 

Quarante-cinq témoins seront entendus, et, 
vraisemblablement, l'affaire ne sera termi-
née que ce soir vendredi. 

M. le procureur de la République Wlart 
occupait le siège du ministère public. 

Au banc de la défense, Me de Lacrouzille. 
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La « Belgique héroïque » 
M Wilmotte, professeur aux Universités 

de Liège et de Bordeaux, a paUé, ces jours 
derniers, à Bordeaux, Pau, Montauban (pré-
sidence de M. le préfet), Bézlers (M. le Mai-
re), Toulouse (M. le Maire), Agen (M. le co-
lonel Bonnet), Nîmes (M. le Proviseur), Cette 
(M. le colonel Boutrois), Montpellier (M. le 
Recteur), Carcassonne (M. le commandant 
Fanré), sur la « Belgique héroïque ». Il ac-
cepte de traiter le même sujet à Pérlgueux. 

La « Belgique héroïque » permettra de bien 
connaître le peuple dont la prise d'armes, 
dès le début des hostilités, s'opposa à ia 
marche envahissante des Allemands; et, on 
peut l'affirmer, modifia, grandement et à 
notre avantage, la face des choses. 

L'histoire impartiale dira plus tard quel-
le fut la portée exacte du geste résolu de la 
Belgique; mais, dès aujourd'hui, tous les 
Français doivent proclamer l'opiniâtre vail-
lance et le noble désintéressement du ieu-
ple belge. Assister à la conférence de M. 
Wilmotte, l'entendre, l'applaudir, ce sera 
pour nos concitoyens se libérer d'une dette, 
acquitter un tribut. 

Nos concitoyens confondront dans ine 
même ovation les grands ancêtres et les hé-
ros de 1914, et ils augmenteront, car la con-
férence est faite au profit dos réfugiés de 
guerre, les ressources dont disposent les 
pouvoirs publics pour soulager (es infortu-
nes et relever les ruines accumulées par les 
hordes teutonnes. 

On a remis à Agen (24 janvier), à M. Wil-
motte, de la part d'un écolier qui avait (n-
tendu sa conférence, toutes les économies 
de cet enfant, avec le mot suivant de M. 
l'Inspecteur d'Académie, chargé de cet 
agréable message : « Un petit écolier fran-
çais prie M. Wiimotte, après avoir entendu 
son émouvante conférence, de vouloir bien 
donner ce billet (50 fr.) à un écolier belge 
malheureux. » 

Ce geste, qui honore la jeune-se françai-
se, est aussi à l'honneur des maîtres qui in-
culquent à leurs élèves des principes aussi 
généreux. A nropos de ces maîtres, disons 
que, à Carcassonne, M. l'Inspecteur d'Acadé-
mie a remis à notre confrère M. Amédée 
Curton, à qui a été confiée l'organisation de 
cette série de conférences, la contribution 
d'une institutrice ne pouvant assister à la 
réunion, la somme de 20 fr. 

MUTATION. — M. Calmette, adjoint au 
chef de corps, capitaine de cavalerie au 1er 
régiment die cuirassiers, est affecté au 250e 
régim«n/t d'infanterie. 

LEGION D'HONNEUR. — Notre compatrio-
te, M. Maurice Duprat, ancien employé de 
la maison Aubier et Decoux-Lagotitte, à Pé-
rigueux, adjudant-chef au 5e régiment de 
tirattleurs algériens, en ce moment, blessé, 
en traitement à l'hôpital Maillot, à Alger, 
vient d'être fait chevalier de la Légion 
d'honneur pour action d'éclat pendant la 
récente 0a.w1pa.5ne du Maroc. Voici les mo-
tifs de la proposition : 

« Déjà médaillé pour faits de guerre e* 
bUessure, a été de nouveau blessé au combat 
£ Hel-Herri, en défendant son commandantl 
niessé, dans les circonstances les plus diffl-» 
ciles, tous les officiers étant tombés et les 
munitions épuisées. 

LE FEU. — Mardi soir, vers six heures, 
le fourneau d'un fabricant de beignets insï 
laue sur la place Bugeaud, sous une tente, 
a communiqué le feu à la toile recouvrant 
celle-ci, qui a été entièrement brûlée. Mais 
le plus malheureux, c'est que ces pauvres 
gens ont complètement perdu leur petit ma* 
tériel et toute leur recette de la journée, qui 
avait été assez fructueuse. 

TRAIN SANITAIRE. — Un train sanitaire 
est arrivé mardi, à deux heures et demie, 
à Périgueux, avec 200 blessés venant de l'Ar-
gonne. 81 ont été laissés dans notre ville e| 
répartis dans les divers hôpitaux; les autre* 
ont été dirigés sur Bergerac. 

ILS NOUS QUITTENT. — Bientôt, il na 
restera plus à Périgueux d'Austro-Allen 
mands. L'ancienne usine de perles qui uni 
instant en abrita pas loin d'un millier est 
déjà depuis quelque temps dégarnie. Le ga-> 
rage Dufour commence également à se vldefl 
petit à petit, et d'ici le 2S, tous les locaux 
seront débarrassés de ces « indésirables », 
On expédie les femmes, qui du reste son| 
aujourd'hui la majorité, à Genève et au dé-
pôt de Garançon, dans les Hautes-Pyrénées. 

RESTITUTION. — M. Roques, propriétaire 
de 1 hôtel du Périgord, avait perdu, le mois 
dernier, deux billets neufs (100 fr. et 50 fr.)« 
Heureuse surprise : il reçoit samedi une en-
veloppe à son adresse, l'ouvre, et y retrouva 
les deux Billets de banque, sans un mot I 

L'enveloppe portait au revers un cachet 
de oire avec... un dé à coudre. 

BERGERAC 
CONVOI DE BLESSES. — Le train de Mus-

sidan qui est arrivé mardi à 7 h. 22 avait 
en queue des wagons d'un train sanitaire 
ordinaire, dans lesquels se trouvaient Ibd 
blessés, qui ont été repartis entre les diverses 
formations sanitaires de notre ville. 

— Dans le môme train arrivaient de Péri-< 
gueux quarante Polonais, Tchèques et Ser< 
bes, munis de permis de séjour et qui sont 
hospitalisés par le comité des réfugiés. 

ACCIDENT. — Fernand Doris, tonnelier, 
vingt-cinq ans, place du Feu, a eu, mardi 
matin, la jambe gauche cassée par une des 
roues de la voiture qu'il conduisait, laquelle 
était chargée de barriques de vin. 

M. le docteur Cayla a donné ses soins au 
blessé. 

POUR LES REFUGIES. — Prochainement, 
M. Wilmotte, professeur de l'Université da 
Liège, auquel le gouvernement français a 
confit une chaire près la Faculté des let« 
très de Bordeaux, fera, dans notre ville, unei 
conférence au profit des réfugiés de guerre. 

MATINEE-CONCERT DE GALA. — Ainsi qu« 
nous l'avons annonce, c'est dimanche 21 'é* 
vrier, à trois heures de l'après-mldl, dans la 
salle du Théâtre, place GaTnbetta, qu'aura lieui 
la matinée-concert de gala patriotique au pro-
fit des blessée de la Croix-Rouge. 

F.n voici le programme : 
Causerie de M. Henry Lyonnet sur la Poésie, 

pendant la Guerre : les Chants patriotiques. 
Histoire de la Marseillaise, Rouget de Lisiej 
le Rhin allemand, Paul Déroulède; les Chant» 
du Soldat, la Satire et l'actualité. 

Auditions par Mme Lucy Raymond, pretmlÈM 
chanteuse du Théâtre Royal d'Anvers: .lai 
Cathédrale de Reims, le Clairon, les Contest 
bleus, la Ronde des Châtaignes, la Braban* 
conne (hymne be4ge), ta Cigale et la Fourmi» 
Salut à la France! et M. Adrianl, chanteur 
mondain, dans son répertoire d'actualités: uq 
Vétéran de 1870, le DIneT du Kaiser, Vestes lm-

Êériales, les PTédlctlons de Mme de Thèbea, 
n avant! pas d'gymn', Sérénade à Guillaum9( etc. etc. 
La Marseillaise sera chantée par Mme Lucyi 

Raymond. Le piano sera tenu par M. C. Dolteï, 
prwniw prix du Conseivatolre de Bordeaux:» 

Prix des places : Fauteuils, 1 fr. 60; gale» 
ries, 1 fr. ; parterre, 50 c. La location est oit-
ver te au théâtre. 

ETAT CTVIL des 15 et 16 février. 
Naissances : Paul-AJbert Lavène, rue SaMtfc 

Front. 12; Edmond Mallet, r. d'Angoulftme, 25, 
Décès : Aline CtJem, épouse MeynadHr, 

59 ans, allée du Port, 14; Marie Roohet. veuvei 
Léonard Laroque, 77 ans, rue de Bordeaux, >?t 
Pierre Monzie, 88 ans, rue Salnt-Gervals, 22{ 
Franoine-Loulse Patte, 75 ans, rue Victor-Hu-
go, 32; Eu'géne Ménard, rue Bertrand-Dugues» 
clin, 

SARLAT 
L'A. C. M. — L'assistance aux convales* 

cents mttitaires, rattachée au ministère d« 
la guerre, nous fait savoir qu'à l'heura 
actuelle six des établissements qu'elle a 
créés dans l'arrondissement de Sarlat, fonc« 
tionnent et ont reçu des soldats convales-
cents. 

Ce sont les établissements de Montlgiiéc, 
de La Bachellerie, de Domme, de Larogne-
Gageac, de Belvès et de Saint-Cyprien. 

Six autres établissements sont d'ores e| 
déjà prêts et recevront sans tarder des pen< 
sionnaires En tout douze formations en-
tretenues so.it par les municipalités soit paU 
les initiatives privées. 

Grft.ce à l'activité des initiateurs die cette 
œuvre dans notre région, le repos et leà 
soins sont assurés à toute une catégorie da 
blessés en vole de guérison qui ne sau-
raient rester indéfiniment dans les hôpl* 
taux militaires, car fis sont de familles 
pauvres ou de pays ravagés. 

L'A. C. M., en effet, dont les établisse* 
ments rayonnent dans toutes les région^ 
ouvertes à l'hospitalisation et particulière^ 
ment dans le midi et le sud-ouest de la 
France, s'occupe exclusivement des conva-
lescents de longue durée (ayant de 1 à a 
mois de congé) et des militaires en ins-
tance de réforme, qui ne peuvent retour-
ner dans leur famille, soit parce qu'ils ap-
partiennent aux départements envahis et 
à la zone des armées, soit parce que leur 
famille manque de ressources nécessaires 
pour les recevoir. 

Or, le nombre de ces convalescents appa-
raît de plus en plu= considérable, à mesura 
que les hôpitaux se vident des grands bles-
sés d'août et de septembre. 

Nous recommandons cette œuvre aux ini-
tiatives privées et aux municipalités. 

POUR LES PECHEURS. — On nous prie 
d'informer les pêcheurs que des licences 
individuelles peuvent être délivrées à char-
ge de paiement, pour la. durée de l'année 
1915, sur les lots de pêche non affermés, aux 
pêcheurs qui en feront la demande, sous la 
seule réserve que cette mesure ne présen-
tera pas d'inconvénient au point de vue de 
la surveillance. 

En conséquence, les intéressés peuvent 
adresser dès maintenant leurs soumissions 
(sur timbre) à M. lTnspscteur des eaux et, 
forêts à Périgueux; le prix des licences 
sera payable à la caisse des receveurs des 
domaines. 

SAIIiT-GERMAlK-DSS-PRES 
OBSEQUES. — Mardi ont eu lieu à Saint-

Germain-des-Prés les obsèques de M. Fir. 
min Bugeat, fils de M. Julieyn Bugeat, négo. 
ciant à Saint-Germain-des-Prés. Toute la po-
pulation de St-Germain-des-Prés et des loca-
lités environnantes avait tenu à apporter en 
cette triste circonstance à la famille Bugeat 
le témoignage de sa sympathie et de son es-
time. 

A sa mère et son père, si douloureusement 
atteints, nous offrons nos condoléances 
émues. 

PIEGUT 
LA JOURNEE DU 75. — La journée du • a 

été assez fructueuse dans notre petite ville. 
Comme toujours, dans de semBïables cir-
constances, la population s'est montrée gé-
néreuse, et la collecte s'est élevée à la jolie 
somme de 230 francs. 

MORT POUR LA PATRIE. — M. Larousse-
rie, du village de Villefeix, est mort dans uns 
ambulance de Rouen, des suites de blessures 
graves dont il avait été atteint sur le front. 

VÉRTEILLAO 
POUR NOS SOLDATS. — Notre popula-

tion a fait tout son devoir en vue de venir 
en aide soit aux blessés, soit aux soldats" 
qui sont au front. 

Rappelons que la vente du drapeau belge 
a produit la somme de 88 fr. Là souscrip-
tion en argent et en nature pour le vin à 
envoyer au front a produit 178 fr. et 650 
litres de vin, et enfin la journée du 75 a 
donné la somme de 137 fr. 

Remercions sincèrement tout le monde, et. 
n'oublions pas de féliciter nos aimables 
vendeuses qui, avec leur gracieuseté cou~ 
tumière, ont contribué pour une bonne part 
au soulagement de nos chers combattants, ri est utile également de ne pas oublie» 

FEUILLE 11 '"' ' A l'K 111 h (JIRUXDK 
du 19 février 1913. 
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PAS 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

.Un Drame au Régiment 
1 

Première Rencontre 
(Suite). 

, 1—Je l'ai cru, dit Roger, pardonnez-
Je-moi, mon lieutenant... Vous aviez 
6i mal accueilli autrefois nos confiden-
ces, à Micheline et à moi... 

— Il se peut... Cela suffit! fit Mi-
chel, sèchement 
, Roger eut froid au cœur, adressa à 
l'officier un regard désespéré. 

— Vous n'avez plus rien à me dire ? 
■1 —Si, mon lieutenant, je voudrais 
yous dire beaucoup de choses, mais oe 
serait toujours les mêmes, et je vois 
que vous n'avez pas grande envie de 
m'écouter... L'uniforme que nous por-
tons et la distance qu'il y a entre nous 
ne peuvent pas empêcher pourtant ce 
qui s'est passé, et que nous redeve-
nions égaux au sortir du régiment.., 

Entre deux hommes qui se valent, que 
sépare un mystère, il est des explica-
tions qui s'imposent... 

— Est-ce une menace? 
— Non mon lieutenant... mais ] es-

time que' j'ai le droit de vous ques-
tionner comme je le fais... 

— Rompez ! 
—Et j'estime que vous avez le de-

voir de me répondre... Sinon... 
— Sinon? 
— L'explication que vous me refu-

sez, je la demanderai à votre sœur... 
Elle ne me la refusera pas, car, sa-
chez-le, mon lieutenant, quels que 
soient ses sentiments actuels, et même 
si je dois renoncer à l'espoir de lui 
donner mon nom, elle m'aime, et elle 
m'aimera toujours... Elle me l'a juré, 
et une fille comme elle ne reprend pas 
sa parole. 

Jamais ma sœur ne sera votre femme... 
Le pauvre Roger ferma les yeux. 

Le coup était cruel. 
— Jamais I reprenait Michel qui par 

raissait en proie à une colère diffici-
lement contenue. Et je vous défends 
de faire la moindre tentative pour la 
revoir... Du reste fit-il

 après u
£

e 
se, en oe moment, ]6 suis bien tran-quille... 

Roger salua et fit demi-tour 
Il resta dans la cour, comme pétri-

fié, regardant s'éloigner l'officier II 
tremblait, et une chaleur intense em-
plissait son cerveau. Il lui venait aux 

JLveux des larmes an'il refoulait avec 

rage et une révolte se soulevait au 
fond de son cœur. 

— Ne plus me rencontrer avec Mi-
cheline 1 gronda-t-il... Nous verrons 
bien. 

Il alla coller son front contre la gril-
le de la caserne, et, bien qu'il eût la 
permission de sortir, il resta... 

Des pensées tumultueuses, inquié-
tantes, lui venaient, et il essayait d'y 
remettre un peu d'ordre, un peu de 
logique surtout. 

Ainsi, Michel et Micheline — il l'a-
vait appris au chevet du lit de Salva-
teur — avaient un instant soupçonné 
celui-ci. 

Et voilà pourquoi, lorsque Michel 
connut les amours de Roger et de Mi-
cheline, il s'était opposé à tout projet 
d'avenir. 

Ils avaient demandé pardon à Sal-
vateur de oe soupçon ! Et de Michel et 
de Roger, celui des deux qui avait à 
se plaindre de l'autre, c'était Roger! 
Donc ces soupçons n'existaient plus, 
et, dès lors, pourquoi le refus et l'é-
loignement de Michel continuaient-
ils? L'attitude de l'officier était incom-
préhensible. Les doutes sur Salvateur 
étaient-ils revenus ? Oui, sans doute? 
Autrement, que croire? 

— Ah ! je veux I je veux ! murmura 
le pauvre garçon. 

A ce moment, Tiffanges retraversait 
la cour et se dirigeait vers la grille, 
sans paraître apercevoir le soldat. 

Un instant Roger eu.t envie de l'a-
border imxvmir • 

La prudence le retint. 
Il se sentait envahir par la colère, il 

avait peur de lui-même. Une vivacité, 
une réplique dure pouvaient amener 
une querelle grave, des paroles irré-
médiables... 

Roger était un soldat discipliné. Il 
ne le voulait pas. Il laissa passer le 
lieutenant. 

Tout à coup Roger prit sa résolu-
tion. 

— Il rentre chez lui peut-être... Je 
vais le suivre et m'en assurer... S'il 
rentre chez lui, je le rejoindrai. En 
tête-à-tête, il parlera... et je saurai 
bien l'y contraindre... 

Il se présenta devant le sergent de 
garde, salua, prit la position du gar-
de-à-vous et attendit. 

Le sergent l'examina d'un regard 
tout à la fois méthodique et indiffé-
rent. 

— Allez! . 
Roger salua et sortit : il était libre 

jusqu'à neuf heures... Au loin, dans 
la rue, il voyait filer Tiffanges d'un 
pas rapide... " 

Il ne le perdit plus de vue. 
L'officier se dirigeait, en effet, place 

Graslin, vers son petit logement com-
posé de trois pièces et d'une anticham-
bre. L'une des trois pièces, sur laquel-
le donnait le vestibule, servait de 
chambre à coucher, la seconde de sa-
lon ou de cabinet de travail, et la troi-
sième de salle à _ manger, lorsque le 
jeune officier — depuis que les mess 

Ift'exjfâtaje&kJ^^ 

repas d'un restaurant voisin. Le loge-
ment était entretenu par l'ordonnance 
avec une propreté rigoureuse, et cette 
propreté en était le seul luxe. Meublé 
de pauvres meubles, le lieutenant 
Couche-tout-nu y passait toutes les 
heures que ne réclamait pas de lui son 
service à la compagnie. U aimait le 
travail et la solitude. 

Au moment où Michel rentra chez 
lui, son ordonnance était absent. 

Les_ paroles échangées avec Roger 
n'avaient pas été sans l'émouvoir 
beaucoup plus qu'il ne l'avait laissé 
paraître. 

Il resta pensif longtemps, après 
quoi, avec un geste de tristesse : 

— C'est la destinée!... murmura-
t-il Qu'y puis-je faire? 

Un long coup de sonnette, à la porte 
d'entrée, le tira de sa rêverie. 

Il alla ouvrir... 
Et il eut un tressaillement violent 

en voyant le soldat qui entrait. 
Roger Salvateur ! 
Ses sourcils se froncèrent, donnant 

à son visage, d'ordinaire très doux, 
presque timide, urne singulière expres-
sion d'énergie... 

Cette arrivée soudaine de Roger pa-
raissait indiquer chez le réserviste une 
arrière-pensée de rébellion, de provo-
cation même. Du moins il le crut. Et 
il n'en fallait pas davantage pour qu'il 
ne survécût chez lui, en cette minute 
décisive, que le sentiment d'une né-

géant le supérieur à faire respecter en 
tout, partout, son autorité. 

U s'était redressé :, 
— Que venez-vous faire chez moi et 

que désirez-vous? 
Roger s'attendait à cet accueil. Peu 

lui importait. Il fit un pas dans le ves-
tibule et repoussa la porte qui, ni l'un 
ni l'autre ne le remarqua, ne se refer-
ma pas complètement... 

— Monsieur, dit Roger, je ne suis 

3u'un soldat de passage et je viens 
'homme à homme, non d'inférieur à 

supérieur, vous dire que j'ai le droit 
de vous demander certaines explica-
tions... 

— Je suis votre officier, vous êtes 
sous mes ordres... Je n'ai rien à vous 
dire, aucune explication à vous don-
ner... Je ne vous ai pas convoqué chez 
moi... Veuillez vous retirer... 

— Non monsieur, pas avant de vous 
avoir dit ce que je veux. 

— Ce que vous voulez ?^. 
— Oui. 
Les deux hommes, debout, tout près 

l un de I autre, étaient très pâles. 
Leurs lèvres sèches tremblaient dans 
un mouvement nerveux. 
, ,"TJ a.i.l€ droit d'exiger de vous une 
déclaration, franche et loyale, et je 
connais trop votre caractère pour ne 
pas être certain que vous me répon-
drez... Vous aviez cru mon père cou-
pable d'un horrible crime... puis, de-
vant la folie de votre soupçon, vous 
avez obtenu de lui un pardon que son 

fô?. B9.uv.aii .vo.ua refuser, 

Brusquement vous êtes parti de chea 
nous... Et je vous retrouve au régi-, 
ment, me traitant comme un enne* 
mi... Vos 6oupcpns seraient-ils rêve*' 
nus? 

Tiffanges demeura silencieux. 
— Oui ou non, croyez-vous mon père 

coupable ?... 
— Je n'ai rien à vous répondre..» 

Pour la seconde fois, je vous prie de 
vous retirer... 

— Mon lieutenant — murmura Ro-
ger redevenu suppliant tout à coup —< 
songez que le refus de me répondre' 
peut être une accusation... et que c'esls 
horrible, entendez-vous, horrible... 
Songez à moi, mon lieutenant, à ma 
détresse... une détresse qui vient de 
vous, qu'un mot pourrait faire ces* 
ser... et vous n'avez pas le droit,1 

non, vous ne l'avez pas... et ce serait; 
de la cruauté, de la lâcheté, de msfi 
renvoyer ainsi... et je vous ordonne.*;-! 

Un léger bruit, derrière eux. Ils m 
retournent. La porte vient d'être pous-f! 
sée. Elle est grande ouverte. 

Et sur le seuil, trois hommes onïf 
écouté, certes, car leur trouble est proJ 
fond... Deux officiers : un capitaines 
du 65°, un sous-lieutenant du 3« dran 
gons, tous deux habitant la même mal-
son; le troisième, c'est l'ordonnance 
Floupier, du lieutenant Tiffanges. 

Ils ont entendu les derniers mots. 
Tiffanges et Roger sont, un momenîiï 

interdits. '" 
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LA PETITE EHRUHDE 

ÉPECHES 
Une Visite du Ministre 

de la Guerre 
Paris, 18 février (officiel). — Hier, 17 fé-

vrier, le ministre de la guerre s'est rendu 
Inopinément à Dreux. En cette ville et 
Sans les villages des environs sont sta-
tionnés des dépôts d'infanterie, dont M. 
Millerand a passé l'inspection détaillée. Il 
fi également visité le nouvel hôpital ou'il 
a trouvé organisé et outillé selon les'rè-
gles de l'hygiène et de la science moder-
nes. 

Dans cette visite, le ministre était ac-
compagné par le général Graziani, sous-
chef de l'état-major général; les colonels 
Mergot et Huat, directeur de l'infanterie 
et chef du cabinet. 

le Qouverneffîenî ordonne 
à 5 Misons <3$lienu)nds fâches 

d'aller vivre à l'Etranger 
Copenhague, 18 février. — En raison de la 

jdisette, le gouvernement allemand va ordon-
ner à 5 millions d'Allemands possédant un 
certain revenu de quitter l'Allemagne pour 
vivre comme touristes dans les pays Scan-
dinaves, les Pays-Bas et la Suisse. 

La Disette de Pain 
et de Pommes de Terre 

en Allemagne 
'Amsterdam, 18 février. — Le «'Vorwaerts » 

■reconnaît qu'il règne partout en Allemagne 
une grande inquiétude au sujet du pain quo-
tidien. Le pain ne manque pas, mais sa 
cherté provoque déjà des plaintes très vives. 
Les municipalités st les marchands de fari-
nes sont liés par les prix fixés par l'autorité 
militaire et le décret du Conseil fédéral, 
mais il devient de plus en plus nécessaire de 
fixer le prix du pain. |Le pain coûte plus 
cher à Berlin' que dans le centre de l'Alle-
magne. 

Le Sénat de Brème a élevé subitement et 
considérablement le prix du pain noir, à la 

grande satisfaction des boulangers de Brè-
me, mais les socialistes de Brème réclament 
sa réduction. 

La disette de pommes de terre à Berlin 
est également grave. Certains cultivateurs 
gardent leurs stocks dans l'espoir que le gou-
vernement, fixera des prix plus élevés. Les 
uns vendent des pommes de terre pour les 
semences à des prix spéciaux, les autres 
écoulent, comme étant de première qualité, 
des tubercules tout juste bons à nourrir le 
béloil Pendant ce temps, les cultivateurs 
donnent à leurs bestiaux de bonnes pommes 
de terre parce qu'ils n'ont pas intérêt à faire 
un tri entre ies bonnes et les mauvaises. 

Le Voyage*ftiBénéraiPau 
L'Enthousiasme à Saîonique 

Salonique, 17 février. — Le général Pau est 
arrive à 16 heures. Il a reçu successivement 
la colonie française qu'accompagnaient le 
consul de Serbie, les autorités civiles et mi-
litaires grecques et les journalistes de tou-
tes nationalités. A tous, il a parlé avec élo-
quence et franchise. Il a dit, notamment : 

« .l'espère que la Grèce se rangera à nos 
côtés. Soyez certains de la victoire définiti-
ve des alliés, qui combattent pour le triom-
phe de la liberté et de la dignité des peu-
ples. L'esprit de la nation française est res-
té intact. Les soldats dans Tes tranchées, les 
blessés dans les hôpitaux, les mères dans les 
foyers, luttent avec abnégation et confiance 
pour le résultat final.» 

Le général a rendu plusieurs visites. Il a 
été reçu par la population avec un enthou-
siasme délirant, Sur son parcours on chan-
tait la « Marseillaise ». 

Ils vendent ce qu'ils nous ont volé 
Belfort, 18 février. — Depuis quelques 

jours, des voyageurs allemands viennent of-
frir en Suisse des draps qui, disent-ils, pro-
viennent d'Allemagne ou d'Angleterre. Véri-
fication faite, on a reconnu qu'il s'agissait 
de tissus français volés dans les départe-
ments occupés par les Allemands. 

Les Compagnies de Navigation 
Londres, 18 février. — La Compagnie du 

South Eastern dément que son service dans 
la Manche soit suspendu à partir du 18 fé-
vrier. 

rie féliciter et de remercier quantité de da-
mes de la localité qui depuis le début des 
hostilités n'ont pas cessé de faire des ou-
vrages en lainage pour nos soldats. 

SAINT-CREPIN-SALIGNAO 
POUR NOS BLESSES. — Grâce à l'initia-

tive de notre sympathique et dévouée insti-
tutrice, Mme Chastagnol, il a été recueilli 
par des quêtes une somme de 134 fr., 24 draps 
ô> lit et 64 chemises, qu'elle s'est empressée 
B'envover à l'hôpital temporaire de Sarlat 
par l'intermédiaire de M. l'Inspecteur pri-
maire. 

Pour les petits drapeaux belges, la vente 
a produit 12 fr. En outre, il a été fait don de 
dix paires de chaussettes. 

Que Mme Chastagnol reçoivent nos féli-
citations. 

OOULOUNIEIX 
• LA JOURNEE DU 75. — Malgré une pluie 
diluvienne, la quête faite le 7 février, par 
buit charmantes et gracieuses jeunes tilles et 
fiar deux aimables aubergistes du Pont-de-
a-Clté, s'est élevée à la jolie somme de 118 

francs 50, que M. Bru, l'aimable adjoint de 
Coulounleix, s'est empressé d'adresser à M. 
le Préfet. 

La vente du drapeau belge, faite par les 
60ins de la sympathique et dévouée institu-
trice, Mme Bru, avait rapporté 60 fr. 

Une souscription faite au début par Mme 
Bru avait produit la somme de 1S7 fr., qui 
fut remise à M. l'Inspecteur primaire avec 
un lot assez important de linge pour les bles-
fiés 

Une autre souscription faite sous les auspi-
ces de M. Deschamps, le sympathique con-
seiller municipal, qui, à ce moment, faisait 
les fonctions de maire, avait rapporté la 
somme de 290 fr., ainsi qu'un lot important 
d'effets donnés par des personnes charita-
bles. Une partie de cette somme fut employée 
à l'achat d'autres effets, et l'on put ainsi re-
mettre à la préfecture : 21 tricots, 32 paires 
de chaussettes, 17 caleçons, 4 couvertures et 
8 ceintures de flanelle. Le restant de la som-
me servit à acheter de la laine pour la con-
fection de C tricots, SI paires de chaussettes, 
10 caleçons, 1 paire de gants, sous la direc-
tion de Mme l'Institutrice, avec le concours 
de ses élèves, de quelques mères de famille 
et de personnes dévouées. Le tout fut remis 
a Mme Canal. 

A tous ceux qui se sont associés à l'amélio-
ration du sort de nos braves et héroïques sol-
dats, nous disons merci du fond du cœur. 

VALEUiL 
SOUSCRIPTIONS PATRIOTIQUES. — La 

Journée du 75 a produit dans notre commu-
ne 52 fr. 05, et celle du drapeau belge, 25 fr. 
50 c. 

La population a répondu avec empresse 
ment à l'appel des organisateurs. Rappelons 
que depuis le début de la guerre il a été 

Aux hôpitaux de Périgueux : 185 fr. 15 et 
jtJùsJeurs caisses»; de linge et vêtements con-
tenant : 30 draps, 50 bandes de pansement, 
7 bonnets de coton, 4 flanelles, 25 caleçons, 
ES essuie-mains, 56 serviettes, 41 petits lin-
ges, 7 taies d'oreiller, 52 torchons, 1 robe de 
phambre, 18 paires de chaussettes, 1 gilet 
Sêoton. 

A l'œuvre du Tricot du Soldat : 88 paires 
de chaussettes, 11 paires de mitaines, 15 gi 
Jets de laine, 10 cache-nez, 2 paires de cale-
tons et 12 passe-montagnes. 

Nous adressons nos félicitations et nos re-
mercîments aux personnes généreuses qui 
par leurs souscri ornons en argent, en nature 
Bt leur travail à ï'ouvroir ont permis d'obte-
tair ces beaux résultats, qui honorent la 
feommune. 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
ETALONS Al PROU1 "ES. — Nous publions 

ti-après la liste des étalons approuvés pour 
l'année 1915, avec les noms des propriétai-
res, leur domicile, les noms des étalons, les 
espèces et le chiffre des primes allouées par 
J'Etat pour chaque étalon : 

MM. Lestage, à Orard, « Alak-Asta », p. s. 
. a., 700 fr. ; î'arp, à- Clermont, « Linné », 
, s. a. a., 600 fr.; d'Avezac de Castéra, à 
ngoumé, « Mouscard », demi-s., 200 fr. ; 
argade, à Saint-Vincent-de-Tyrosse, « Bibi », 
emi-s., 200 fr. ; Pécastaing à Mées. « Bey-

.loun », demi-s., 200 fr. ; Duvergé, à Saint-
jEtienne-d'Qrihe, « Papillon », demi-s., 200 fr. ; 
ICastagnet, à Heugas, « Colibri », demi-s., 
650 fr.: Candau, à Orist, « Maurice », demi-s., 

1 fr. ; Darbo. à Castandet, « Mustapha », 
s. a. a. 600 fr. ; Mme veuve Daudon, à La-

irit, « Véto », p. s. a., 800 fr. ; la même pro-
priétaire, « Fragile », demi-s., 600 fr.; Mme 
sreuve Descat. à Labrit, « Vidame », p. s. a., 
!?00 fr. ; la même propriétaire, « Touriste », 
Hemi-s., 600 fr. ; la même propriétaire, « Fa-
bas », demi-s., 600 fr. ; MM. Durroux, à Viel-
Îe-Soubiran, « Béarnais », p. s. a. a., 650 fr. ; 
Je même propriétaire, « Pythagore », demi-
fe. 600 fr. ; Fillol, à Sors, « Halabson », p. s. 
&. a., 600 fr. ; le même propriétaire, « Bril-
lant », p. s. a. a., 300 f r. ; Ruinaux, au Vi-
gnau, « Aghadès », p. s. a., 900 fr.; le même 
propriétaire, i Charmeur », p. s. a. a., 550 fr. ; 
ïe même propriétaire, « Journiac », demi-s., 
ïOti fr. ; Bordenave, à Monségur, « Alcade », 
» s. a. a., 550 fr. ; le même propriétaire, 
* Balthazar », demi-s., 650 fr. ; Cazaux, dit 
Gérôme, à Donzacq, « Blinkoolie-II », demi-
|F , 400 fr.; le même propriétaire, « Juxue », 
|demi-s., 500 fr. ; Dubasqué, à Saint-Loubouer, 
w Phlox », p. s. a. a., 600 fr. ; Dupont, à Sar-

aziet, « Fanfan », demi-s., 550 fr. 

PONTONX-SUR-L'ADOUR 
JOURNEE DU 75. — La seconde journée de 

vente de l'insigne représentant notre incom-
parable 75 n'a pas été moins fructueuse que 
la première; la recette a même été sensiblo-
men supérieure. Elle a atteint le chiffre total 
de 372 fr. 70. 

Nous renouvelons nos félicitations à l'es-
saim des charmantes vendeuses, qui s'est 
acquitté de sa mission avec autant d'activité 
que de bonne grâce, et nos remercîments à 
notre patriotique population. 

LABOUHEYRE 
NOS LANDAIS A L'ENNEMI. — Nous ap-

prenons avec plaisir que notre compatriote 
Gaston Licart, ingénieur à Paris, vient d'être 
promu lieutenant et maintenu dans sa posi-
tion actuelle. 

Affecté à un parc d'artillerie dès le début 
des hostilités, le vaillant officier brûlait de 
courir à des dangers plus immédiats. Il de-
manda et obtint d'aller prendre le comman-
dement d'une batterie de 75. Il fut servi à 
souhait, puisque depuis cinq mois — lf.s 
communiqués en font foi — il se trouve ex-
posé à un feu meurtrier. 

Au nooveau lieutenant, à notre excellent 
ami M. Licart, directeur d'école à Labou-
heyre; à Mme Licart; nous offrons nos bien 
affectueuses félicitations. 

SOUSTONS 
LA JOURNEE DU 75. — Le 7 février, l'in-

suffisance des insignes n'avait pas permis à 
nos charmantes quêteuses d'en continuer la 
distribution comme elles l'auraient désiré. 

Elles ont donc recommencé dimanche der-
nier, et malgré un temps des plus désagréa-
bles elles ont fait preuve du plus grand dé-
vouement. 

La recette totale s'élève à 625 fr. 
Au nom de nos bravos soldats, merci à 

tous. 
VICTIMES DE LA GUERRE. — Fabien Min-

jot, soldat au 37e régiment colonial d'infan-
terie, tué le 27 janvier dernier; Labrouche, 
soldat, décédé à l'hôpital de Magnac-Laval 
(Haute-Vienne) des suites d'une blessure re-
çue à l'ennemi. 

Nous adressons à leurs familles nos bien 
sincères condoléances. 

CAZERES-Slf R-L'ADOUR 
PROMOTION. — Notre ami M. Bouëte, ad-

judant au 141e régiment territorial d'infan-
terie, est promu sous-lieutenant. 

M. Bouëte est un vaillant soldat, dans la 
meilleure acception du mot, faisant l'admi-
ration de ses chefs depuis le début de la 
terrible campagne. 

Nous lui adressons, ainsi qu'à sa famille, 
nos chaleureuses félicitations. 

REMERCIEMENTS. — Mme de Sillègue re-
mercie toutes les personnes généreuses qui 
ont collaboré à la confection de chaussettes 
pour nos soldats, dans une lettre qu'elle 
adresse à Mme l'Institutrice. 

TROUVAILLE. — Un fichu a été trouvé 
sur la voie publique. Il est déposé à la mai-
rie, à la disposition de la personne qui l'a 
perdu. 

MIMBASTE 
JOURNEE DU 75. — Dimanche dernier, 

autour de notre belle place du bourg, douze 
aimables et dévouées jeunes filles, accom-
pagnées de mignonnes écolières, ont distri-
bué les Insignes de notre glorieux 75, insi-
gnes que la, mairie avait reçus dans la ma-
tinée. 

Malgré un vilain temps qui avait retenu 
pas mal de gens à la maison, elles ont fait 
une bonne recette, car elles ont recueilli 
plus de 241 fr. 

Merci à toutes ces gentilles quêteuses; 
merci encore à la population qui est tou-
jours prête à donner pour les braves défen-
seurs de la patrie. 20 barriques de vin, dues 
aussi à sa générosité, prendront, paraît-il 
sous peu la routj du front. C'est bien pour 
une commune que les gelées prrntanières 
n'ont point épargnées ces dernières années; 
c'est un bel exemple à suivre. 

BASSES-PYRÉNÉES 

e 

Armée. — Infanterie territoriale. 
Les promotions, à titre temporaire et pour 

la durée de la guerre, ci-après sont approu-
vées : 

Au grade de chef de bataillon : M. Adde, 
capitaine au 142e, maintenu. 

Au grade de capitaine : MM. Brescon et 
Lacaze, lieutenants au 144e, maintenus; 
Aima, Belly, Triep-Hourquet, Vesseron, lieu 
tenants au 142e, maintenus; Le Proux de La 
Biviôre, Duchesne, Clermontel, Cinqualbres, 
Blazy, Aubry, Claverie, Labaigt, lieutenants 
au 141e, maintenus. 

Au grade de lieutenant : MM. Monteil, sous-
lieutenant au 141e, maintenu; Gavini, Dorra 
behere, sous-lieutenant au 142e, maintenus. 

Au grade de sous-lieutenant, au 142e : MM 
Roquebert, sergent; Dupont, adjudant; Levy. 
Etcheooin de Lambray, Lanebretie, sergents', 
maintenus. 

PAU 
LA MONNAIE DIVISIONNAIRE. — D'après 

les renseignements qui nous parviennent, 
c'est très prochainement que la Chambre de 
commerce de Bayonne émettra des coupures 
de 2 fr., 1 fr. et 50 centimes. C'est quelques 
jours de patience encore qui sont demandés 
au public. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On an-
nonce la mort du sous-lieutenant Gardères, 

***** 
du 18e, tué le 25 janvier. M. Gardères était 
bien connu à Pau, dans les milieux sportifs 
surtout, où son dévouement était fort appré-
cié et où il sera vivement regretté. 

LOTERIE POUR NOS BLESSES. — Un 
brillant essaim de jolies femmes, d'aimables 
personnalités officielles, de nombreuses no-
tabilités, se firent un plaisir d'assister, mar-
di, à l'inauguration de l'Exposition compre-
nant les œuvres offert:.; par nos artistes, pour 
être mises en tombola au profit des blessés. 

Et, dans ce Petit Casino, dont les larges 
baies ensoleillées découvraient les pics nei-
geux de nos sublimes Pyrénées et devant les-
quelles évoluaient gracieusement les légers 
avions militaires, ce fut, aux sons mélo-
dieux d'un xcellent orchestre, et pour ie 
plus grand contentement du distingue M. I a-
fond, l'organisateur compétent et dévoué de 
l'Exposition, un long défilé d'amateurs et de 
connaisseurs qui admirèrent, discutèrent la 
valeur artistique des peintures et des sculp-
tures, et ne se retirèrent qu'après avoir pris 
des billets d^ cette loterie de bienfaisance 
et de solidarité, qui est certainement appelée 
à un grand succès. 

L'Exposition durera jusqu'au 6 mars. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Dans sa 
dernière audience, le tribunal a rendu son 
jugement dans une affaire de vols de poules, 
canards, d'un porte-monnafe contenant 14 fr., 
des provisions de ménage, etc. Il a acquitté le 
jeune Duc, âgé do seize ans, comme ayant 
agi sans discernement; mais il a prononcé 
son envoi dans une colonie pénitentiaire jus-
qu'à sa majorité. Les recéleurs Couci, vingt-
quatre ans, et la fille Belleval, ont été con-
damnés à six mois de prison chacun. 

ETAT CIVIL du 15 février. 
Décès : Bertrande Puts-Laborde, 83 ans ; 

Louis Bouget, 46 ans; Joseph-Pierre Domero, 
vétérinaire, 39 ans; Jean Pourtugau, proprié-
taire, 64 ans. 

URCUIT 
UN GLORIEUX EXPLOIT ACCOMPLI PAR 

UN BRAVE DE 21 ANS. — Notre compatriote 
le soldat Michel Martiarena, du 34e régiment 
d'infanterie, a été cité, le 9 février courant, 
à l'ordre du jour dans les termes élogieux 
suivants : 

« S'est barricadé dans un boyau par lequel 
débouchaient des soldats ennemis; a laissé 
approcher ces derniers jusqu'à six pas, et en 
a tué un grand nombre. Bien que sa section 
ait été relevée, le soldat Martiarena est resté 
au feu jusqu'au lendemain soir. » 

Toutes nos féicitations à ce brave militai-
re, ainsi qu'à sa famille. 

BAYONNE 
CONSERVATION DU BETAIL. — M. Ga-

rât, député, a reçu du ministre de l'agri-
culture la lettre suivante : 

« Paris, U février 1915. 
» Monsieur le Député, 

» Vous avez bien voulu me demander de 
vous faire connaître les mesures prises 
pour la préservation du cheptel. 

» Dès les premiers jours du mois d'août 
dernier, M. le Ministre de la guerre a don-
né, sur ma demande, aux autorités locales 
des instructions précises pour que soient 
épargnés les animaux reproducteurs ins-
crits aux Herd-Books, ceux qui ont été pri-
més dans un concours de 1 Etat ou qui ap-
partiennent à un Syndicat d'élevage, les 
animaux trop jeunes, les vaches en état 
de gestation avancée ou de lactation. 

» J'ai en outre demandé au ministre de 
la guerre de laisser aux agriculteurs les 
animaux maigres destinés à l'engraisse-
ment ainsi que les bœufs de travail. Sur ce 
dernier point, M. le Ministre de la guerre 
m'a (ionné l'assurance formelle que les 
bcâufs de travail ne doivent pas être ré-
quisitionnés. 

» Enfin, j'examine actuellement les me-
sures qu'il pourrait y avoir lieu de pren-
dre dans certains départements pour em-
pêcher l'abatage des vaches pleines et des 
Veaux de moins de dix mois. 

• Veuillez agréer, Monsieur et cher Col-
lègue, l'assurance de ma haute considéra-
tion. » 

ACCIDENT. — Mardi, vers cinq heures, 
un vieillard de soixante-douze ans, Jean-
Baptiste Duthil, menuisier, a été pris en 
écharpe et renversé par un tramway se 
rendant à Biarritz, au moment où il tra-
versait la voie derrière le Jardin public, en 
face les allées Marines. 

Le wattman avait bien aperçu Duthil et 
avait cloché fortement; mais le vieillard, 
atteint de surdité, n'entendit pas. Dès l'ac-
cident, le tramway s'arrêta et la victime 
fut aussitôt, relevée avec une blessure au 
front qui ne paraît pas grave. Cependant, 
comme Duthil se plaignait devdouleurs in-
térieures, il a été ramené en voiture à son 
domicile, rue des Faures, 7. 

POUR LES PRISONNIERS DE GUERRE. — 
L'Œuvre des prisonniers, dont le projet a 
été exposé par M. Garât à la dernière réu-
nion publique du comité de secours aux bles-
sés, est un fait accompli. 

M. le Maire de Bayonne s'est rendu à l'Œu-
vre du vêtement du prisonnier de guerre, 63, 
avenue des Champs-Elysées, et la proposition 
qu'il a faite de lui envoyer pour nos malheu-
reux soldats exilés des lainages et couvertu-
res, a reçu le meilleur accueil. 

L'Œuvre ne pouvant accepter des paquets 
tout faits avec adresse individuelle, il a été 
convenu que chacun des prisonniers dont le 
comité de secours de Bayonne ferait parve-
nir les noms recevrait, par les soins de l'Œu-
vre, des vêtements et même des articles d'ali-
mentation. 

Aussitôt le comité de Bayonne a dirigé sur 
Paris, pour nos prisonniers, 6 grandes cais-
ses ou ballots contenant 1,405 lainages, y 
compris 100 couvertures. En outre, la Croix-
Rouge de notre ville a envoyé par l'inter-
médiaire du même comité, et pour la même 
destination, trois grands ballots de vêtements 
utiles. 

Les prisonniers dont les noms ont été re-
mis' à la mairie de Bayonn© sont d'ores et 
déjà confiés aux bons soins de l'Œuvre du 
vêtement du prisonnier de guerre. 

LE SOUCAU 
REMERCIEMENTS. — Dans sa réunion 

de dimanche 14 courant, le Conseil muni-
cipal du Bouoau a voté ses sincères remer-
cîments : 1° aux aimables quêteuses et à la 
généreuse population boucalaise, pour la 
fructueuse quête de 1,023 fr. 80 qu'a produit 
la patriotique journée du 75 à Boucau; 2° m 
Comité des réfugiés, qui, sans le concours de 
subventions municipales ni administratives, 
a pu jusqu'à ce jour, grâce à sa vigilante di-
rection et à la générosité des habitants, as-
surer une existence agréable aux soixante-
dix réfugiés que le comité a reçus dans sa 
colonie depuis le 1er novembre 1914. 

GRAND CONCERT AU PROFIT DES BLES-
SES.— Nous sommes heureux d'annoncer q ifi 
notre distingué confrère bayonnais, M. Albert 
Pujol. officier de l'Instruction publique, orga-
nise pour dimanche prochain 21 février un 
grand concert au profit des blessés qui aura 
lieu à la salle du Femlna-Cinêma, à quatre 
heures de l'après-midi. 

Les artistes de grand talent et des plus re-
nommés suivants prêteront leirr concours t 
Mlle Gontault, des grands concerts de Paris; 
Mlle Valmond, de rOdéon; M. Paul Schultz, 
de l'Odéon; M. Charles Pélabon, violoniste des 
Concerts Colonne: M. Nobllé, guitariste, et en-
fin M. Oyarzun, le cihansonnler bayonnais si 
connu et si applaudi. 

Quant h M. Pujol. il nous contera ayee ta-
lent des faMes et contes inspirés pair les évé-
nements actuels 

Ce ooncert aura, nous n'en doutons pas, 
beaucoup de succès, et notre population vien-
dra assister en foule à ce régal artistique dont 
le produit est, nous le disons plus haut, au 
bénéfice des braves soldats blessés. 

Nous publierons le programme. 

BIARRITZ 
ALLOCATIONS AUX MOEILISES. — A par-

ti>- de jeudi 18 février, le paiement des allo-
cations aux familles des mobilisés se fera à 
la perception, rue Saint-Jean. 

CONVOI DE BLESSES. — Mercredi matin, 
vers dix heures, un convoi de 125 blessés est 
arrivé à Biarritz. Tous ces soldats apportent 
l'impression profonde de la supériorité des 
Français. Le venue du printemps emplit les 
cœurs de joie. «On va «en mettre», disent 
les soldats, et comment I » 

SA1NT-JEAN-DE-LUZ 
DEUX BRAVES DANS UNE MEME FAMIL-

LE. — Le fils de notre distingué premier ad-
joint au maire, M. Emile Gibory, sous-lieute-
nant au 57e d'artillerie, a été grièvement 

blessé le 20 janvier. Son gendre, le capitaine 
P. Salmon, du 3e zouaves, promu sur le 
champ de bataille et proposé pour la croix, 
vient d'être porté à l'ordre du jour avec la 
mention suivante : «A fait preuve dans les 
journées des 30 octobre, 12 et 17 novembre, des 
plus belles qualités de commandement et de 
sang-froid; a su pendant vingt jours conser-
ver à sa troupe tout son entrain et son moral 
dans les tranchées envahies par l'eau et sou-
mises à un feu violent; pendant les journées 
des 17 et 18, s'est maintenu sur ses positions 
à quelques pas des retranchements ennemis 
et a résisté à toutes les attaques. » 

Au nom de la population luzienne, nous 
adressons à la famille Gibory nos respec-
tueuses "-mpathies. 

CONVOI DE BLESSES. — Un convoi de 25 
blessés est arrivé le 17 courant, à midi et 
demi, à Saint-Jean-de-Luz et a été aussitôt 
aimé sur les hôpitaux temporaires de la lo-
calité. 

UHART-DIZE 
POUR LES DEPARTEMENTS ENVAHIS. — 

La souscription farte dans la commune de 
Uhart-Cize en faveur des départements enva-
his a produit la somme de 2o8 fr. 

HENDAYE 
CONVOI DE BLESSES.— Par train spécial 

sont arrivés à Hendaye une centaine de bles-
sés et de convalescents destinés aux ambu-
lances temporaires de la ville et du Casino 
de la Plage. Pas de blessures graves, mais 
un grand besoin de repos et de bon air. 

Grâce à notre merveilleux climat, bon nom-
bre de malades ont pu déjà rejoindre le front 
après un très court séjour parmi nous. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
LA JOURNEE DU 75. — Le produit des quê-

tes faites à Tarbes et dans vingt-quatre au-
tres communes du département s'élève à la 
somme de 10,471 fr. 15, que la préfecture' a 
fait parvenir à destination. 

LE CONSEIL DE REVISION. — Les opéra-
tions du conseil de révision dans notre dé-
partement sont terminées. Elles ont été tou-
tes présidées par le préfet, qui a voulu profi-
ter de cette occasion pour fier connaissance 
avec MM. les Maires. 

Deux questions entre autres ont fait l'ob-
jet des conversations que M. Blet a eues avec 
ces élus : 1. la question des allocations ; 2. 
l'aide des communes pour les secours aux 
blessés militaires. 

En ce qui concerne la première, M. le Pré-
fet a très vivement engagé les maires à veil-
ler — autant que leurs attributions le leur 
permettent — a ce que l'esprit de la circu-
laire ministérielle fut obéi et que l'attribu-
tion en fût faite avec humanité et selon l'é-
quité. 

Pour la seconde, il a fait appel aux senti-
ments patriotiques et de générosité qui ani-
ment nos populations rurales. 

L'impression produite par M. le Préfet à 
cette première prise de contact avec les élus 
de notre département a été excellente. 

ACCIDENT DE VOITURE. — L'attelage de 
M. Bosc, voiturier, passant place Parmen-
tier, est tombé dans une excavation. Les che-
vaux ont été blessés et le véhicule détérioré. 

ARRESTATION. — La police a procédé â 
l'arrestation d'une jeune bonne, Léonie A..., 
16 ans, demeurant rue du 4-Septembre n. 4, 
inculpée d'un vol de 60 fr. au préjudice de 
M. Reynier, ouvrier à l'arsenal. 

A L'HOPITAL. — On a transporté à l'hô-
pital de Tarbes un domestique de Bernac-
Debat, Etienne Vignes, 60 ans, qui s'est acci-
dentellement fracturé une jambe. 

JUSTE CORRECTION. — En sortant d'un 
restaurant de la ville, un brigadier-fourrier 
du 10e hussard entendit deux ouvriers l'in-
jurier, ainsi que son régiment. Il jeta promp-
tement son manteau et administra aux in-
sulteurs de l'armée une maifrese râclée, ce 
dont il fut complimenté par les témoins. 

BAGNERES-DE-QIGORRE 
AMBULANCE SAINT-VINCENT. — On met 

la dernière main aux aménagements néces-
saires à l'installation d'une quatrième am-
bulance dans les locaux de l'école Saint-Vin-
cent, rue de la République. Ce nouvel hôpital 
temporaire pourra recevoir incessamment 
une soixantaine de blessés. 

DECES. — Mardi, à quatre heures, a eu 
lieu l'inhumât;-n à Bagnères, dans un ca-
veau de famille, de M. Lagarde, ancien fonc-
tionnaire des contributions indirectes, dé-
cédé à Tarbes. Le défunt était le beau-père 
de M. Duhar, le sympathique inspecteur des 
forêts, auquel nous adressons, ainsi qu'à sa 
famille, nos bien sincères condoléances. 

LES TRAMWAYS DE LA BIGORRE. — O'i 
effectue actuellement la remise en état de la 
ligne des tramways de la Bigorre. Tout per-
met d'espérer avant peu la reprise du ser-
vice de l'exploitation. 

SUITES MORTELLES D'UN ACCIDENT. -
Notre compatriote M. Ernest Noiré, quarante 
et un ans, travaillant à l'arsenal de Tarbis, 
avait été victime ces jours demie . d'un Ac-
cident grave qui avait nécessité son trans-
fert à l'hôpital. Il n'a malheureusement pas 
pu survivre à ses blessures, et ses obsèques 
ont eu lieu mercredi à Bagnères, au milieu 
d'un nombreux cortège d'amis, qui tous ra 
grettent vivement la brusque disparition df 
ce brave garçon. 

TRIE 
POUR NOS -SOLDATS. — Les deux con-

certs et la tombola organisés par la muni-
cipalité en faveur de l'Œuvre du Soldat au 
Front, avec le gracieux concours des jeu-
nes filles dm Patronage catholique et les 
enfants de l'école laïque, ont été très réus-

I sis. ■ 
i La salle des fêtes de la mairie était com-
' ble; la recette a dû être des plus fruc-
| tueuses. 

Merci pour nos héroïques combattants. 
| MORT POUR LA PATRIE. — Notre ami et 
: camarade d'enfance M. Louis Tourné, an-j cien élève de l'école laïque de Trie, capi-
i taine au 64e régiment d'infanterie, à Anoe-

nis, a été tué le 22 août. 
Nous adressons à la famille de ce brave, 

mort au champ d'honneur, nos bien vives 
condoléances. 

LOURDES 
ARRIVEE DE PRISONNIERS. — Il est ar-

rivé, mardi à midi, cinquante-six prison-
niers' la foule, massée sur leur passage, for-
mait 'une double haie pour les voir défiler; 
de loin, on apercevait au château fort, bien 
•installés au soleil et accoudés au parapet, 
les prisonniers antérieurement internés, cu-
rieux eux aussi d'assister à l'arrivée de 
leurs compagnons d'infortune. 

HAUTE-GARONNE 

TOULOUSE 
CONSEIL DE GUERRE. — Le caporal Rol-

dès, vaguemestre de l'hôpital 42, à Toulouse 
(école normale), est inculpé de désertion à 
l'intérieur en temps de guerre et de vols 
comptables; il a, en effet, détourné un cer-
tain nombre de mandats-poste, mandats-car-
tes, bons do poste et billets de banque con-
tenus dans des lettres adressées à des mili-
taires blessés de l'hôpital n. 42. 

L'inculpé dit que sa désertion est due à son 
désir d'aller chercher de l'argent pour dé-
sintéresser les malheureuses victimes. 

Le conseil, faisant preuve d'indulgence, 
écarte l'accusation de désertion, et, admet-
tant les circonstances atténuantes, condam-
ne Roldès à cinq ans de prison, le mini-
mum de la peine. 

CAMBRIOLAGE. — Des voleurs restés jus-
qu'ici inconnus ont enlevé dans un local do 
la place du Pont tout un matériel de limo-
nadier, une vingtaine de chaises et tout au-
tant de guéridons. On recherche les auteurs 
de ce méfait. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Dans la 
journée de mardi, une centaine, de prison-
niers allemands sont arrivés, sous bonne 

1 

VER1TAB 
telle que vous DEVEZ L'EXIGER 

ÉVITER ou pour QUERIR 
Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites, 

Catarrhes, Grippe, Infiuenza, Asthme, Emphysème, etc. 

et toutes MALADIES 

de la GORGE, des BRONCHES et des POUMONS' 

escorde, à la gare Raynal. Us ont été diri-
gés sur le quartier d'artillerie du 23e, où ils 
resteront jusqu'à nouvel ordre. 

HAUTE-VIENNE 
LIMOGES 

Conseil de Guerre de la 12e Région 
Président, M. le colonel Raillard, de la 12e [ 

légion de gendarmerie. 
Gustave Vis, acrobate, né à Royan en 

1881, se trouvant dans une auberge de Jar-
nac (Charente), a brisé un carreau et pro-
féré des cris séditieux. On le condamne à 
quinze jour;- oe prison et 15 fr. d'amende. 
Défenseur. Me Allegret. 

— Jules Pilon, de la 12e section spéciale, 
originaire de la Creuse, a oublié de rejoin-
dre son corps le dixième jour de la mobi-
lisation. Il est condamné à quatre ans de 
prison. 

— Prévenu également d'insoumission, Al-
fred Pourpoint, de la classe 1908, origi-
naire du Nord, est condamné à six mois de 
prison. Défenseur. Me Demartial. 

— Gustave Fournaux, du 165e de ligne, 
cantonné à Mézieres-sur-Issoire (Haute-
Vienne), a déserté. Il est condamné à deux 
ans de travaux publics. 

— Edouard Chevalier, du 63e de ligne, à 
Limoges, né à Bordeaux en 1895, a volé 
80 fr. à lun de ses camarades. En raison 
de son attitude déplorable, le conseil lui 
inflige cinq an- de réclusion. 

— Originaire de Lesparre, où il est né 
e* 1895, également, soldat au 63e de ligne, 
Charles Caussan a volé 17 fr. à un cama-
rade. Il est condamné à cinq ans de pri-
son. Défenseur. Me Allegret. 

FETES DE BIENFAISANCE. — A la suite 
des deux concerts qu'elle avait organisés, 
l'Harmonie libre a fait remettre : 450 fr. 
à M. le général commandant la 12e région 
pour les blessés et les soldats sur le front; 
200 fr. à M. Rolland, substitut du procureur 
général, président de l'Assistance aux con-
valescents militaires; 650 fr. au maire de 
Limoges pour les famille? nécessiteuses. 

C'est là un ttè? joli résultat dont il con-
vient de féliciter les organisateurs des deux 
fêtes en question, et notamment M. H. 
Balleroy, président de l'Harmonie libre. 

Avoines. — On cote : Avoine grise d'hiver 
du Poitou, disponible, 30 fr. à 30 fr. 50 les 100 
kilos, nus, gare Bordeaux; avoines t Espa-
gne, 30 fr. à 31 fr. les 100 kilos, logés, gare 
Bordeaux; avoine blanche d'Amérique, Clip-
ped, livraison mars, 29 fr. 25 à 29 fr. 50 les 100 
kilos, nus, pris à bord Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 25 fr. â 
25 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
50 à 25 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 24 fr. 

AUDE 

Co'.u- d'Assises de l'Aude 
La session du 1er trimestre 1915 s'ouvrira 

à Carcassonne le 22 février, sous la prési-
dence de M. Corbara. conseiller à la cour 
d'appel de Montpellier. 

Voici le rôle des affaires : 
Lundi 22 février. — Meurtre: Pons Claire, 

11 témoins. Ministère public, M. Berne 
substitut. Défenseur, Me Cros. 

Mardi 23 février. _ Homicides volontai-
res: Jean Rosié, 12 témoins. Ministère pu-
blic, M. Capilléry, procureur de la Républi-
que. Défenseur, Me Castel. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 18 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 2, en 

reventes, 35 fr. à 34 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris bord Bordeaux; blés du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, gares dé-
part; blés de pays, 26 fr. 50 à 27 fr. les 80 
Kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
44 fr. 50 à 45 fr. les 100 kilos, logés, quai ou 
magasin Bordeaux; farines premières de cy-
lindres du Haut-Pays, 44 fr. 75 à 45 fr. les 
100 kilos, lo 's, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 18 fr. à 
13 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 17 fr. 50 
les 100 kilos; repasse fine, 21 fr. à 22 fr. les 100 
kilos; repasse ordinaire, 17 fr. à 17 fr. 50 les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasse Plata, 
16 fr. les 100 kilos, logés, magasin Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs roux Plata, disponi-
bles, 23 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 18 février. 

Espèces 

Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons. 

10? 
40 

240 

Yen 
dus 

Les 50 liil. de viande nette 
1" qtê 
95 à 99 

» a 
115 119 
105 109 

2"qté 
90 à 95 
t » 

110 115 
100 105 

3«qté 
85à90 

105 110 
95 100 

Extrême! 
soTuoo 
«0 90 

100 120 
90 110 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 18 février. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés (halles centrales de Bordeaux) : 

Agneaux. — Pays ou A.veyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 820 à 250 fr. ; 2e qualité, 200 à 
220 fr.; 3e qualité, 180 à 200 fr. — Périgord ou 
Basque: Ire qualité, 200 a 220 fr.; 2e qualité, 
180 a 190 fr. ; 3e qualité, 170 à 175 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
1 fr. 60 à 1 fr. 80. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 à 
G fr.; gravettes, 1 fr. 50 à 2 fr. 75; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, 7 à 11 fr.; 
palourdes. 5 à 7 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 à 8 fr.; man-
darines, 4 à 6 fr. ; noix sèches, les 100 kilos. 48 
a 50 fr.; oranges, le cent, 4 à 8 fr.; poires di-
verses. 100 kilos, 50 à 100 £r. ; pommes diverses, 
30 a 00 fr. 

Lanins morts petits, les 100 kilos, 210 â 
220 ff. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 60 à 80 c; 
choux-lleurs du pays, la douzaine, 2 à 7 lr.; 
choux de Bruxelles, le kilo, 70 à 80 c.; choux 
pommés, la douzaine, 2 à 3 fr. 50; oélerl, le pa-
quet, 40 c. à 1 fr. 20: chicorée, la douzaine, 30 r. 
à 1 fr.; cresson, 80 c. à 1 fr. 20; carottes, le pa-
quet, 20 à 90 c.; épinards, la douzaine, 1 a 
1 fr. 60; laitues, 40 c. à 1 fr.; navets, 20 a 40 c; 
oseille, 35 à 50 c.; pommes de terre vieilles, les 
100 kilos, 10 à 16 fr. ; pommes de terre d'Algé-
rie nouvelles, 45 à 50 fr. ; raves, la douzaine, 
20 h 80 c. ; salsifis, le paquet, 50 c. a 1 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 4 a 
7 fr. 

Œufs, — Midi et marques similaires, le mille, 
134 à 136 £r. ; Nord et marques similaires, 132 
à 134 fr. 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. — Canards, les 100 kilos, 210 à 

225 fr.; dindes gros, 200 à 220 fr.; dindonneaux, 
2?0 à 240 fr;. pigeons fuyards, les vingt, 12 & 
17 fr. : pigeons gras, Si à 27 fr. ; pigeons moyens, 
20 à 23; pintades, 60 à 80 fr.; poules et coqs, 
les 100 kilos. 180 à 200 fr.; poulets, 280 à 320 fr., 
lo tout poids mort. 

Boeufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Le K" 

qualité.... F. l »0àa » 
1/4 devant,dito l 70 1 80 
Esquinaut ou 

aloyau 2 » 2 20 
Cuisse » > » » 

Vache bonne 
1" choix 150 1 60 
2» choix 1 30 1 40 
3" choix 1 P 110 

Moutons 
• qualité 2 

2' qualité...! 
3« qualité i su i BU 

1" choix 1 20 1 30 

- » 220 
170 180 
150 160 

Chèvresiy 
— z« choix » 80 » 90 

Vente moyenne. 

Veaux Le K' 
Extra F. 2 » 2 10 
1" qualité l 80 1 90 
2« qualtté 170 175 
3« qualité 1 60 1 65 
CU.-lnl.. 2-Sôv. 

et lim. Petits » » » » 
Gros » » t a Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » a 
Auat d'anat- Pièce 

toir complet 12 à 14fr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8âl2fr, 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... 165àl68tr. 
2' qualité... 120àl30lr. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS ' 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 17 février. 
Sucre blanc, de 55 fr. 25 à 55 fr. 75; suer» 

roux, 49 fr.; sucre raffiné, de 91 à 93 fr. 
Alcools, 100 fr. 
Huile de colza, 107 fr.; huile de lin, 64 fr. 
Avoines noires. 28 fr. ; avoines diverses, 26 fr, 
Blé, de 30 fr. 75 à 31 fr. 75. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Dispor 
17 sh. 6 den.; best selected, 70 llv, 

178 llv.; à trois mois, 

19 llv. 1 su. 

Londres, 16 février. 
Cuivre. — Disponible, 63 liv. 15 sh.; à trois 

mois. 63 liv, " 
5 sh. 

Etain. — Disponible, 
154 liv. 

Plomb étranger. — Disponible 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 février. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 42 sh/j 
février-avril, 42 sh.; mai-août, 86 sh. 

Résine. — Disponible, 14 sh. 9 den. 

Peu de personnes ignorent quelle triste 
infirmité constituent les Hémorroïdes, 
car c'est une des affections les plus 
répandues, mais comme on n'aima 
pas à parler de ce genre de souffran-
ces, on sait beaucoup moins qu'il 
existe un médicament l'Elixir do 
VIRGINIE NYRDAHL 
qui les fait disparaître sans danger. Goût 
délicieux. Envoi gratuit et franco de la 
brochure explicative ainsi que d'un petit 
échantillon réduit au dixième en découpant 
cette annonce et Vadrcssant: Prwhda ÏÎÎDiSî, 
20, rue de La Rochefoucauld, Paris. 

MJrti» »»—■»»— i n,i iiwijtiiin. m mm m muJIIIIIlillW 
Le véritable produiteonnu sous le nom 

d'Elixir de Virginie porta toujours La 
eignature de garantie N vrdahl. Toutes ptogiatiag 

—inHonHi— 

BOrdeaôs 
Imprimerie G. GOUNOUILHOr 

rue Gu'raadc, 11. 
Machiner! rotatives Marinoo^ 

DU 18 FEVRIER 

3 o/, '68 75, 
3 % amortissab'., 77 65. 
3 1/2 libéré, 89 80. 
Maroc 1914, 417. 
Tunis 1S92, 361. 
Egypte unifiée, 87 35. 
Egypte 3 1/2, 77 25. 
Extérieur, c. de 40, 89. 
Extérieur, c. 240, 87 25. 
Extérieur, c. 480, 85 50. 
Japon 1910, 75. 
Russe 1880, 76 40. 
Russe 1906, 91 10. 
Russe 1909, 81. 
Russe 4 1/2 1914 L. 86 25 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 67 75. 
Serbe 1902, 420. 
Serbe 1906, 407. 
Serbo 1913, 73 75. 
Turc unifié, 54 75. 
Clo Algérienne, 993. 
Banq. do France, 4,750. 
Crédit Foncier. 706. 
Crédit Lyonnais, 1,055. 
Banque française Rio-

Plata, 204. 
Lyon, 1,100. 
Nord, 1,265. 
Orléans, 1,125. 
Saragosse, 341. 
Briansk ord., 314. 
Usine Rhône priv., 564 
Rio, gr. c, 1.480. 
Bor ordin., 875. 

Teriaroya, 1,240. 
Lens 1/10, 99. 
Nord-Sud, 113. 
Omnibus, 400 50. 
Panama, 99. 
Suez, 4,050. 
Parisienne dist., 400. 
Electr. de Paris, 510. 
Cables télégr., 138. 
Sels Gemmes, 244. 
Provodnik, 393. 
V. de Paris 1871, 377. 
V. de Paris 1875, 492. 
V. de Paris 1876, 495. 
V. de Paris 1892, 285. 
V. de Paris 1898, 330. 
V. de Paris 1904, 328. 
V. de Paris 1912, 222. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 359. 
Foncières 1885, 363. 
Foncières 1895, 373. 
Foncières 1903, 405. 
Foncières 1909, 215. 
Fonc. 1913, Ub., 422. 
Fonc. 1913 n. L, 419. 
Foncièr. 1913 4 %, 430. 
Comm. 1879, 427. 
Comm. 1891, 325. 
Comm. 1892, 360. 
Comm. 1899, 356. 
Comm. 1906, 415. 
Comm. 1912 lih., 209 50. 
Comm. 1912 n. L, 207 25. 
Est 3 % nouveau, 369. 

Fusion anc., 363. 
Fusion nouv., 366. 
Lyon 2 1/2, 334. 
Midi 3 % anc, 36S. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 363 75. 
Nord 2 1/2, 339. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 372. 
Orléans 3 % n., 369 75. 
Orléans 2 1/2, 336 50. 
Ouest 3 % anc, 370. 
Ouest 3 % nouv., 376. 
Ouest 2 1/2, 363. 
Nord d'Esp. Ire, 344. 
Riazan 4 %, 370. 
Est-Oural 4 %, 396. 
Cacérés var., 128. 
Tramways sud 4 %, 370 
Chant. Loire 5 %, 472. 
Dniéprovienne, 2,340. 
Donetz, 890. 
Stiegler, 25. 
Albi part, 386. 
Blanzy, 690. 
Suberbie, 130. 
Suberbie part, '41 
Monaco, 4,000. 

Monaco, 5e,'795. 
Colombia, 750. 
Wyoming ord., 29 7? 
Butte, 247. 
Chino, 182. 
Crow-Mines, 100 50. 
De Beers ord., 256. 
De Beers préf., 310. 
East Rand, 35. 
Ferreira Deep, 56. 
Horseshoe, 59 50. 
Goldflelds, 36 25. 
Lena, 41 50. 
Modderfontein, 115. 
Elliot, 85. 
Pena-Copper, 17^ 
Randmine, 116. 
Ray Copper, 87. 
Shansi, 18 25. 
Spassky, 51 50. 
Spies, 19 50. 
Utah Copper, 269. 
Eridania, 426. 
Hartmann, 388. \ 
Malacca, 92. 
Montecatini, 98. 
Platine, 424. 
Toula, 945. 

COURS DES CHANGES 

Londres, 25,16 1/2 a 25,21 1/2; New-York, '5,'22 
1/2 à 5.29 1/2; Suisse, 95 à 97; Italie, <-2 n 94; 
Hollande, 2.09 à 2,11; Espagne, 5,03 1/2 à 5,08 l/2j 
Rouble. 2.20 à 2,35. 

flSSBB 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par le ministère de 

8J DUGUIT 
Commissalre-priseur 

Vendredi 19 février 1915, à une 
Hieure : Lits et couches, biblio-
thèque avec glaces, commode, 
itables, sièges, orandes glaces et 
•[médaillons cadre doré, suspen-
sion, garnitures de cheminée et 
:de foyer, tapis, ruolz, bibelots, 
grande boite à musique. 

Au comptant et 5 %. 

VENTE PSJBUQUE 

de Vins 
Lundi 8 mars 1915. à deux heu-

'fres, chez Ferbos, 62, quai des 
-Chartrons, il sera vendu pour 
(cause de liquidation 3,249 barri-
-ques, 62,500 bouteilles et demi-
Èouteilles, rouges et blanos. . 

Ministère P. Moreau et L. Ter-
£nes Dubroca, courtiers asser-
jnentés. 

A louer maison coquettement 
meublée, avec tout le confort 

moderne. Ecrire pour renseigne-
ments A. P. R., bureau journal. 

LES TABLETTES DU LiBA 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalypto!, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méihc<le Pastenr, Browîs-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de rSnfluenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, t fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

"FÎT» vot franco. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
(Départ.) 

Par le ministère de 

ÊL na m? u T â'tous sur la seule signature de l'eraprunteuï nnUmiv B BAi4K,2û, R. coltert.Msrzcillo .iio'r.nnéej 

fiif»« SYPHILIS, VOJES URINAIRES. - Sépo-Gllalqaa, rue 
WWW VltaMîarles. 23* Bordeaux, ouverte tous ies IOUIS Gué-
rlsou en une séance dea bteunorrhagies et des rétreciftseuieats. 

Russe connaissant trois langues, 
correspondance, tous trav. bur, 
très au cour* du marché russç 
dem. emploi. Référ. Ecr. V. da 
Gamba-Chizé, 77, rue Mouneyra. 

Belge, fils de négociant de Liège, 
instruit, parlant français, an. 

flais et allemand, dem. emploi, 
aire offres Louis Van Doorne, 

47, rue Saint - Sernin. 

Commissaire - priseur a Bordx. 
Samedi 20 février 1915, à une 

heure et demie de l'après-midi, 
il sera vendu : 

UN JOLI MOBILIER 
Consistant en : Salon style 

L. XVI; chambre à coucher style 
L. XV, et autre genre Boule; 
salle à manger style Henri II; lit 
empire en acajou; piano droit de 
Burgasscr; casiers à musique; 
glaces; garnitures de cheminée 
et de foyer; tapis; tentures; ta-
bleaux; gravures; beaux lustres 
et appliques bronze et cristal; 
bicyclette de luxe pour homme; 
baignoire; poêle Godin et autres 
appareils de chauffage; livres 
(histoire, littérature, voyages) ; 
vaisselle; verrerie; nombreux 
bibelots, etc., etc. 

A une heure un quart, 
CHEVAL ANGLO-ARABE, lm58, 

s'attelant et se montant en 
dame, très sage et vite, primé au 
concours; charrette anglaise de 
Lecomte, harnais. 

Au comptant, b %. 
Exposition. 

La Pâte Regnauld vous enlève, comme avec la main, 
le poids des glaires qui vous oppressent et vous étouf-
fent la poitrine. ,„ , 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations de la gorge et 
des bronches, quelque vives qu'elles soient. La Pâte Regnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 
PiitTIFAI I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 

ntJ d#4%J envoie, à titre gracieux et franco, pa: la 
poste, une boite échantillon de Pâte Regnauld, à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

PJEMA.NDEES FILLETTES, 13 h Y 15 ans, payées de suite. 
43, quai de Queyries. ' 

Mouleurs, tourneurs et manœu. 
vres d«» par Fonderies Fumpl 

(Lot-et-Garonne). Travail
 as

surl! 

Ouvrières pour chemises militai-
res demies c« du Médôc, 122. 

Oamo anglaise dlpl. donne le-
çons, cours, examens et com-

merci. Mm Holt, 13, rue Fleurus. 

Jeune homme sérieux, 18 ans, 
sollicite place vendeur ou cour-
ses. H. Heitz, 40, rue Neuve. 

fSSJ dem. pâtissier, 5 fr. par jour. 
Ecrire Douhaud, Rochefort. 

Comptable, régisseur, 47 ans, 33 
ans même mais., dem. place 

ville ou campag. durée guerre ou 
plus longtemps.Ec.C.75,Ag.Havas 

PARAISSANT 

les MARDIS etVENDHEDIS 
Biles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion : 2 Lignes 

'■4La Ligne comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. GO la ligne 

elge bien relationné accepte-nt g Belgique repres»ma -B 

C hauffeur auto 38 ans, libre 
obligat. militaire, connaissant 

électricité, demande place, cam-
pagne préférence. — S'adresser 
au bureau du journal. 

J) ame, 40 ans, s» enfants, dem. 
empl. apr.-midi. L. F. 23, jl. 

Non mobil., célib., 57 ans, ay« 
séjourné longtemps en Alle-

magne, parle couram. allemand, 
conn. tous trav. bureau, cherche 
emploi quelc, notam. traduct., 
leçons pratiques. E. D. 1897, jnal. 
T) egisseur expérimenté offre 
JWégir domaine, riférences. 
.Ecrire R. A. M., journal. 

T ailleuse. spéc. tailleur dame, 
petit prix, 17, rue Boulan. 

J eune femme. sachant faire 
cuisine et connaiss* ménage 

dem. demi-journées pour l'après-
midi. Ecrire G. A. b., journal. 

J eune dame parisienne, mari 
mobilisé Bordeaux, demande 

emploi caissière, écritures ou 
autres. G. M. 65, rue Clément, 

J 'ai cheval et voiture, désire 
occup. Ferait livraisons. Pré-

tentions modestes. Adr. journal. 

Jne dame sténo - dactylo dem. 
emploi Pri* modéré. X. X., H. 

Yeuve sachant faire cuisine et 
ménage, deiB serv. pr après-

midi à partir de 2 h. ou de 8 h. 
matin 8 h. soir. Réf. Ecr. M. M., jl. 

Offrir d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A pprent. mécaniciens demand. 
Mathieu, 20, rue de Hourtins. 

Boulangerie ay» pétrin méca-
nique dem. p durée guerre 

bon ouvrier très capable. Ecr. 
L. Mercier fils. La Rochelle. 

Copies faciles à faire chez sol 
partout. Ecrire à « La Popu-

laire J, à Bessay (Allier). 

C narron pour brouette deman-
dé, rue Frère, 97. Bordeaux. 

D 
O 

em.femmejnéematin au soir. 
Nourrie, 35 fr. Ecr. A. M. 3, jal. 

n dem. petit apprenti boulan-
ger, 40, routo du Médoc. 

ouvrières dem^<" Pr chemises 
'milit., 44, r. Emile-Fourcand. 

Employé dem. pr veme magas., 
conn. préfér. papeterie. Ecr. 

référ., âge, prêtent. G. L-, jnal. 

"ne homme dem., 14-15 ans, p» 
bur., 81 bis, r. Franç.-Sourdis. 

L ivreur non mobilisable, de-
mandé rue Langlols, 33. 

kuvrières chemisières deman-
'dées 80, rue de Bègles. 

./pkn donnerait logement gratuit 
U>a famille réfugiés, cultiva-
teur, jardinier ou bûcheron, éle-
vage volailles et jardinage, moi-
tié autres travaux rémunérés. 
Ecrire G. T, 110, bureau journal. 

On demande pour hors Bor-
deaux, région du Sud-Ouest, 

ouvriers nveurs, chaudronniers 
forgerons pour usine du Suû-
Ouest. Ecrire H. B. 15, j0Urnal, 

On demande comtable homme 
connaissant, si possible là 

sténo-dactylographie et le des-
sin industriel, pour usine du 
Sud-Ouest. Ecr. II. B. 15, journal 

0 
n demande jeune employé. 
S'adresser, 27, rue Naujac. 

O n dem. non mobil. livreurs 
commis mag. et écrit Pian-

teur Calffa, ]if.r Tourny, Bordx. 

O n demande ouvrières bros-
sières et un apprenti, 126 

cours de Toulouse. 

uvrière dem., machine à cou-
dre, 81 bis, r. Franç.-Sourdis. O 

/Pkn dem. garçon magasin, au 
V/courant article cafés, sér. ré-
férences exigées. Ec. J. B., jnal. 
T)lus ûe granits allemands-' 
X<t Tombeaux marbre blanc» 
dep. 300'., facll. Palemt» monsiei» 
Agents dem^» dans toutes com-
munes (dames ou messieurs) 
.Pubvpca, 61, r. St-Remi, Bordx. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livies, antlq. Georges," 
b°M.,c«Pwtoar,l0,Bx.On».ledim; 

Av., fortes mules travaillant 
en paires ou séparément. 

Scierie Laval, VUlandraut 

A 
v. poney, voiture neuve ca-
potee.r.Calvimont, ll,Bx-Bde. 

A v.. faisans dorés et vénérés 
Baillis. Monségur (Gironde). 

À Ton,drA' s^n a"jou massif il sculpté Voir le matin, 34, 
place Amélle-Raba-Léon. 

A 
vend., 3 juments, poney Dé-
part. Route de Toulouse, 19. 

Bois sapin grand, scié, à ven-
dre. Casaubon Noutary, à 

Arette (Basses-Pyrénées). 

B on remblai reçu chez Séré, 
135, cours du Médoc, Bordx. 

B Ulard occasion demandé. Ecr 
26, J. M., bureau du Journal. 

LAMPES DE POCHE, 
PILES, AMPOULES 

Depuis l'95. 0'î>0, 0'«î<H 
Gros stock, Livraison rapide. 

Conditions .mx Hevendeurs. 
OM?ill M, 143, avonaa PsrmeatUr. Paris 

VIN EXTRA 
flfl'l'll'îî.r IVvrnnnet Or)! i 
^U.nn. ïtlTICOLE'NOUVELLE ,t i. co, 

VINS BLANCS, toutes qualités. 

Suis acheteur, paiement comp-
tant, à la propriété, de toutes 

quantités vin rouge et blanc 
Env. échantillons et prix maison 
C. Bergier, 51, c" d'Espagne, Bx. 

PRÊTS-AVANCES 
Paiement de Coupons. 

P. Vidailhet, 44, ail. do Tourny. 

Pierres fero-Cflrium, i et 5' le 100. 
Mèche amadou, 10' les 100 mètres. 
Frix spéc p' le gros. Ecr. Vince-
neau,b"i s trasb0urg,29 b's.Touiou»». 

SÂGE'FEEfâfftE 'pensfonSS" 
maison confort., recom. Mme \. 
Pu y o,n éo G. Ri vière,34, c. Cli a m pion. 

Jeune homme, . 15 ans, deman-
derait emploi de bureau. Rob.ert 
Isard, r. du Vélodrome, MérigM0. 

B . occ, 2 beaux chevx att. à v. 
de s. au comptant. Ecr. MUo 

LaVinal, Saint-Médard-d'Eyrans. 

G ode télégraphique A Z 3= édi-
tion dem. Ecr. E. Y. 5, jnal. 

D emandé machine à cintrer la 
tôle et cisaille. E. Y. 5, b. jal. 

fournaux. J'achète tr. cher b»« 
clientèle. Ecr. A. B.. journal. 

ach. h écrire b'« marque à 
céd.,150',17,cr»30-Julllet,2a4h. 

Mobilisé. Torpédo 4 cyl. Cha-
puis, 4,500 fr., 4 cyl. Aster, 

4 plac. ou camion, 4.000 fr. ; moto 
magnéto, 375 fr. ; bel attelage dou-
ble ponette, harnais n. Bogbey, 
2,000'. Gabé, s.-off. 49» artil., poluer». 

iano (bon), étude, 120 fr. Adr. 
rue Neuve, .28 (2ma étage). 

T>iano Erard, riche occas., 375'., 
X pressé, rue Beaubadat, 17. 
Qcie ruban dcin.,occ, 75 diam., 
C?81 bis, rue François-Sourdis. 

S uis acheteur de parfumeries 
en soldes ou fonds de magas. 

Lahournère, 48, r. Moulinié. Bdx. 

P 

GUERiSON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible J psrl os COMPRIMÉS de GIBERT 
606 absorbabla sans piqûre ueoouverce récente et sensationnelle destinée i révolutionner le monde médical es 

Uthémpenuauemoderne. Traitement faclleet discret même en voyage 
La boite de 40 comprimes Sfr. 35 franco contre mandat. 

Nous n expédions pas contre remboursement ) 
Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubaqne — MARSEILLE 

131 — Cours d'AIsace-et-Lorraiae — 1S1 

C'est la Maison où l'on trouve le plus grand assortiment de 

DENTELLE dn POY, BRODERIE SUISSE 
CarSs, Losanges Rectangles et tontes sortes de Motifs an Fnsean, Filet 

Venise, etc., etc. — Fanricatlon soignée. Bon marenê. 

ALIMENTATION IODÉE 
par lo REGENERATEUR de la VIE de 
l'Abbé Sébire, ADC. Anmônior d'Hôtel-Dieu. 

Produit véfrétal aux olpuea marines pour 
préparer des potnees exquis revenant a 10 cent. 

20 FOIS PLUS NUTRITIF QUE LA VIANDE 
TobercnUse, Anémle,4:onvalesceiiee, 
Neurasthénie, tlonstipatlon,Estomac, 
Krlns, Cœur, Fote, Ase critique, etc. 

Echantillon pour trois potages contre 30*. 
Borire LABORATOIRES MARINS, ENGHIEN (S.-et-O.). 

Dépôt : Pharmacie Bousquet, 8, rue Ste-Caiherine. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer p. laitier ou sav., app., 
écurie, remise, grange près 

cours d'eau. Emile Milon, Cestas 

C hambres cent., conf., cab. toil., 
élect. Prix mod. Adr. jnal. 

Ti/Ï alson meublée à louer, 6 piè-
lïJLces, jardin, eau, gaz. S'adres-
ser 160, route du Médoc. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

Chambre et cuisine vides, eau 
et gaz, dem. Ecr. B. 4, jnaL 

O n dem. maison. ou apparte-
ment 7 à 8 plèc, vide, libre à 

partir juin. Ecr. S. 6, r. Maleret. 
n désire louer ou ach. petite 

V^nlais. av. gd terrain pr. tram 
ou ch. fer et Bx. Ec. E. L., h. jl. 

Ventes et Achats d'immeusles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. BO la ligne 

Maison à vendre avec écurie, 
remise, jard., gaz, eau, facil. 

paiement. R. Neuve, 50, Libourne. 

Travaux à Façon 
■J fr. la ligne 

A vis aux propriétaires. — M. 
Acombes, ouvrier peintre, rue 
Flondenard, 47, prévient les pro 
prlétalres qu'il se met à leur- aïs 
position pour tous travaux de 
peinture à la Journée °" ^'en-
treprise à despnx_très modères. 

D 
Tapissier :écorateur t façon. 

Sommiers neufs et réparât 
sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc.. Marcel Faure, 
tapissier. r. Dauphine. Bdx. 

BUREAU DES DOMAINES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine,102 

Vente d'Issues, etc. 
ERRATUM. — Dans l'Insertion' 

du 17 courant, c'est par erreur 
typographique que l'adjudica-
tion des balayures de magasina 
à farines, croûtes de pain, etc., 
a été fixée pour la durée du pre-
mier semestre 1915, c'est trimes 
tre qu'il faut lire. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

grand modèle à 
friction con-

vient pour découper emboutir, à' 
vendre 18, quai de Queyries. 

Ouvrier mécanicien, 18 ans, sa« 
chant conduire auto, sollicite; 
emploi garage ou chauffeur. F. ' 
Marchand, pt« r'o Fondaudège-

AVIS AUX RÉFUGIES 
On demande des ouvriers dut 

Nord ou de la Belgique habitués 
à la culturo de la betterave pouil 
entreprendre cette culture au 
printemps. S'adresser distillerie 
du Magnou, par Algrefeullle' 
d'Aunis (Charente-Inférieure). 

Cours et Leçons 
1 fr. la lignai 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ouj 

éducation pariculière. Sérieu-
ses références. Adresse journaL 

Leçons sténo - dactylo, prix 
mod. S'adr. 9, r. de Libourne, 

professeur latin, franc., grec, 
JL 8. place d'Aquitaine (au 1er), 
A leç. de franç. grat., orales ou 
tfcpar corresp. Ens» inédit, ra-
pide. Succès. Prix guerre. H.8,jL 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

P erdu montre or et émail aveo 
broche rue Croix-de-Seguey 

devant St-Ferdinand, mercredi 
matin 17, onze h. Réc. Adr. jnal. 

T rouvé quart. St-Genès un bra-
celet. .RécL .17. r. .Lamourous, 


